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dates à retenir
L'AFC a le plaisir d'annoncer les dates
de son prochain Micro Salon à La fémis :
les vendredi 27 et samedi 28 janvier 2017
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Sur le tournage de La Sirène du Mississippi, de François Truffaut, en 1969 
De g. à d. : Denys Clerval et Suzanne Schiffman, assis, Jean-César Chiabaut et François Truffaut - DR Archives Denys Clerval



 Débarquement immédiat !
de Philippe de Chauveron, photographié
par Vincent Mathias AFC

Avec Medi Sadoun, Ary Abittan, Cyril
Lecomte
Sortie le 13 juillet 2016

Sorties en août

 L’Economie du couple
de Joachim Lafosse, photographié par
Jean-François Hensgens AFC, SBC

Avec Bérénice Béjo, Cédric Kahn, 
Marthe Keller
Sortie le 10 août 2016
[  p. 18 ]

 Rester vertical
d’Alain Guiraudie, photographié par 
Claire Mathon AFC

Avec Damien Bonnard, India Hair, Raphaël
Thierry
Sortie le 24 août 2016
[  p. 22 ]

 Divines
de Houda Benyamina, photographié par
Julien Poupard AFC

Avec Oulaya Amamra, Déborah
Lukumuena, Kévin Mishel
Sortie le 30 août 2016
[  p. 24 ]

 Le Fils de Jean
de Philippe Lioret, photographié par
Philippe Guilbert AFC

Avec Pierre Deladonchamps, Gabriel
Arcand, Catherine de Léan
Sortie le 30 août 2016

Dictionnaire de traductions de termes techniques du cinéma 
et de l’audiovisuel
Avec le soutien du CNC, de Film France et de la commission Île-de-France

Le Cinedico devient une application entièrement installée sur
votre iphone ou ipad ne nécessitant plus de connexion à Internet
http://www.lecinedico.com/

Lumières n°5, 
est toujours disponible 
à la vente, 
passez commande 
dès maintenant !

Des directeurs 
de la 
photographie 
parlent de  cinéma, 
leur métier

www.cahierslumieres.fr

Sur LeS éCrAnS :
Sorties en juillet

 Hibou
de Ramzy Bedia, photographié par 
Jean-Louis Vialard AFC

Avec Ramzy Bedia, Élodie Bouchez,
Etienne Chicot
Sortie le 6 juillet 2016
[  p. 16 ]

 Irréprochable
de Sébastien Marnier, photographié par
Laurent Brunet AFC

Avec Marina Foïs, Jérémie Elkaïm,
Joséphine Japy
Sortie le 6 juillet 2016

 Juillet-août
de Diastème, photographié par 
Pierre Milon AFC

Avec Patrick Chesnais, Pascale Arbillot,
Thierry Godard
Sortie le 13 juillet 2016
[  p. 17 ]

réalisateur : philippe de Chauveron
production : Les Films du 24
Directeur de production : Sylvestre Guarino
Chef décorateur : François emmanuelli
Equipe image
Cadreur Malte, opérateur Steadicam : etienne Saldes
1er assistant caméra : Matthieu normand
Chef électricien : Cafer ilhan
Chef machiniste : François Comparot
Moyens techniques
Matériel caméra : transpacam (caméra red epic Dragon, série ultra
prime, zoom Angénieux optimo 15-40 et 24-290 mm)
Matériel lumière : transpalux
Matériel machinerie : transpagrip et tSF Grip (tête Flighthead et
technocrane  50 (tSF) olivier Martin, Aerocrane, Mosys, Fisher 11)
Studios de Bry-sur-Marne
Laboratoire : technicolor
étalonnage : natacha Louis
SFX numérique : CGev Alain Carsoux
prises de vues sur l’eau au bassin de Malte
images avions : Airbus industrie

Intime est l’image, parce qu’elle fait de notre intimité une puissance extérieure que nous   subissons
passivement : en dehors de nous, dans le recul du monde qu’elle provoque, traîne, égarée et
 brillante, la profondeur de nos passions.
Maurice Blanchot, L’Espace littéraire, Gallimard, 1955

http://www.cnc.fr/web/fr
http://www.filmfrance.fr/v2/fr/home.cfm
http://www.idf-film.com/
https://itunes.apple.com/us/app/cinedico/id643631324?l=fr&ls=1&mt=8
http://www.afcinema.com/-Lumieres-magazine-.html
http://www.afcinema.com/-Lumieres-magazine-.html
http://www.afcinema.com/-Lumieres-magazine-.html
http://www.lecinedico.com/
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activités AFC
L’AFC accueille trois nouveaux membres
Lors de sa réunion d'avril, le CA de l’AFC avait accueilli en son sein trois nouveaux membres actifs, les
directeurs de la photographie Baptiste Magnien, Tariel Meliava et Arnaud Potier. 
Quatre de leurs parrains, Laurent Dailland AFC, Jean-Marc Fabre AFC, Philippe Piffeteau AFC

et Richard Andry AFC font ici les présentations d'usage.

Bienvenue à Baptiste Magnien, par Laurent Dailland AFC

 J’ai rencontré Baptiste Magnien sur un court métrage de
 Catherine Berstein, qui est devenue la grande réalisatrice de
documentaire que l’on sait. Il était encore un étudiant de Louis-
Lumière, mais apparemment les cours ne lui suffisaient pas, il
lui fallait aussi des " courts " !
Je l’ai recroisé bien plus tard chez ACMÉ, cette société de pointe
qui faisait du " Motion Control ". Nombre d’entre nous se sou-
viennent de ces journées et de ces nuits interminables au ser-
vice de cette technologie, à l’époque, de pointe ! Baptiste a
participé à l’élaboration du premier " Motion Control " trans-
portable… (Souvenir mémorable d’un tournage publicitaire
sur une plage d’Acapulco).
Comme Baptiste continuait parallèlement à tourner des courts
métrages, à la fin des activités d’ACMÉ, il s’est naturellement
tourné vers la fiction. Premier long métrage en 1996 : Franco-
Russe, d’Alexis Miansarow. Depuis il évolue dans la fiction ci-
nématographique et télévisuelle avec d’autres réalisateurs
comme Jean Marbœuf, Georges Mourier, Pierre Courrège…
Étant un homme de lumière, il touche aussi au théâtre et éclaire
de grandes expositions. 
Et surtout, il continue de faire des courts métrages, la plus belle
école de notre métier. Faisons lui bon accueil ! �

Baptiste Magnien, par Jean-Marc Fabre AFC

Chers membres,
Je suis heureux d'accueillir avec vous à l'AFC Baptiste  Magnien
que nous avons parrainé avec Laurent Dailland.
J'ai connu Baptiste à l'école Louis-Lumière où nous avons fait
nos études ensemble ; c'est même sur son court métrage de
première année que j'ai eu l'occasion de faire la lumière pour
la première fois !
Depuis, nous sommes toujours restés en contact, bien qu'ayant
suivi des parcours différents. 
Baptiste a longtemps travaillé comme opérateur effets spé-
ciaux chez ACMÉ Films avant de se consacrer entièrement au
métier de directeur de la photographie. 
Esprit curieux et inventif, il a toujours été à la pointe des tech-
niques, qu'elles soient anciennes ou nouvelles. A ce titre, il a
été mon interlocuteur technique privilégié depuis trente ans,
répondant à chaque fois précisément et de façon très com-
plète à chacune de mes questions.
Pour finir, Baptiste est une personne généreuse, animée d'un
sens du partage et de la solidarité qui me semble être des 
 qualités importantes au sein de notre association.
Amicalement.  �

Tariel Meliava, par Philippe Piffeteau AFC

 J'ai rencontré Tariel il y a des années sur les bancs d'essais
de Samuelson Alga à Vincennes. Diplômé de l’école Louis-Lu-
mière, il fut l’assistant de Pierre Lhomme AFC. Il travailla avec
Thierry Arbogast AFC, Tetsuo Nagata AFC, Peter Suschitsky ASC et
Dante Spinotti AIC, ASC… notamment sur Baptême, de René
Féret, Le Hussard sur le toit et Cyrano de Bergerac, de Jean-Paul
 Rappeneau, Ma saison préférée, d’André Téchiné...
Directeur de la photographie seconde équipe surLes Palmes de
Monsieur Schultz, de Claude Pinoteau et directeur de la photo-
graphie sur Gamer, de Patrick Levy, Le Baltringue,de Cyril Cebas,
L’Héritage, de Gelo et Temur Babluani, et Tzameti13, de Gelo
 Babluani (primé à Sundance, Venise et aux Awards européens),
il obtint le prix Kodak de la meilleure photographie (Tiff Festi-
val) pour Tzameti 13… 
Il travailla sur de nombreux téléfilms, séries, films institution-
nels, photos et spectacles dont il créa la lumière. C’est à lui que
l’on doit la photo de publicités marquantes comme celle de
Kookaï (plusieurs fois primées) et d’Aol, d’Emir Kusturica, mais
aussi de Ford et, récemment, de French Connection pour les
BLINKK… Tariel Meliava signa l’image des clips Eagle Eyes
Cherry d’Olivier Dahan, IAM de A.Thibault (Micro d’Argent) et
Touche Finale pour Etienne Daho. 
Il signa aussi l’image des premiers films de Laurent Tirard : De
source sûre et Demain est un autre jour… Il est le directeur de la
photographie du court métrage Touché par la grâce diffusé au
sein de Zéro 2. En 2011, Tariel Méliava signe la lumière d’A deux
minutes de nulle part et du Client, d’Arnaud Mercadier pour TF1.
En 2013, il signe celle de la série " Katz " du même réalisateur.
Il est actuellement en postproduction du dernier long métrage
de Gelo Babluani tourné en 2015.
Alors, cher Tariel, bienvenue à l’AFC !  �

Arnaud Potier, par Richard Andry AFC

 J’avais vu Stockholm, Pennsylvania l’an dernier, et j’avais
trouvé le film quelque peu ennuyeux mais j’avais trouvé le tra-
vail sur l’image plutôt intéressant et surprise : le directeur de
la photo était français et s’appelait Arnaud Potier. Aux ren-
contres de l’ARP à Dijon, j’ai assisté à la projection de Cowboys,
en compagnie de Pierre-William Glenn, et là je ne me suis pas
ennuyé et ai pu de nouveau apprécier le travail d’Arnaud. A
l’aise dans toutes les situations, original dans la traduction des
nombreuses et différentes ambiances tant psychologiques et
dramatiques que géographiques qui peuplent ce film, Arnaud
a révélé une vraie maturité et un style très personnel dans le
traitement de l’image avec une palette de couleurs loin des pla-
titudes que l’on peut souvent croiser actuellement. Et après la
projection, quand P.W.G m’a proposé d’être le second parrain
AFC  d’Arnaud, je n’ai pas hésité. Bienvenue Arnaud, l’AFC a be-
soin de ta jeunesse de ton talent et de ton énergie et j’espère
que tu en seras un membre très actif. �
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Jeudi 2 et vendredi 3 juin : Cine Gear

 C’est un méga Micro Salon, avec, toute proportion gardée, la même
ambiance chaleureuse, celle du métier partagé, où tout le monde (ou
presque) se connaît… ou fait semblant. Ce qui est très sympa. 
Elle est Installée dans une (petite) partie des Studios Paramount, sur
trois plateaux et en extérieur autour de ceux-ci, et on peut y trouver
tout (ou presque) ce qui se fait de mieux (ou presque) dans le domaine
technique de notre métier. Caméras, optiques (il y a la " rue des
optiques " :  Angénieux, Canon, Cooke, Leitz, Nikon,  Rokinon,
Schneider, Zeiss, etc.) supports, machinerie, gimbals, grues, éclairage
(avec nos amis de K 5600 USA et ceux de DMG Lumière venus
conquérir le marché américain), filtres (dont notre fidèle membre
associé Lee Filters en la personne de Ralph Young), software, (Philippe
Reinaudo s’est taillé un franc succès avec son logiciel Firefly qui a
intéressé beaucoup de nos collègues de nationalités diverses) et enfin
tous les accessoires indispensables au tournage de films. Arri, présent
en force et qualité, proposait, entre autres, ses impressionnants
nouveaux systèmes de stabilisation Maxima et Trinity que nous aurons
la chance de voir bientôt à Paris.

On m’avait prévenu : en extérieur c’est le " cagnard ". Chapeau et
crème solaire. J’ai dégotté un galurin de peone offert par Teradek et
j’ai été fort bien accueilli par nos amis d’Outre-Manche qui étaient là en
nombre, la BSC (avec " Monsieur " Joe Dunton) et Alan Lowne du
British Cinematographer Magazine, qui m’a tout de suite présenté à
Jeffrey des Studios de Pinewood (qui avaient ouvert un pub éphémère
dans lequel on pouvait s’hydrater et se restaurer), pour que j’y
obtienne un pass. Quand tu voyages à l’étranger, Alan, quoique
Anglais, est un vrai couteau suisse et, lui et Ralph Young sont toujours
là prêts à te dépanner, je les considère comme des vrais amis de l’AFC. 

Angénieux avait sorti l’artillerie lourde et le tout nouveau 44-440 A2S
Anamorphic impressionnait tout autant les curieux que les initiés. Otto
Niemetz m’a confié en avoir déjà fait l’acquisition d’un exemplaire. Un
bel ensemble de cailloux montés sur des caméras et derrière, fidèles
au poste : Pierre Andurand, Paulette Dumerc et Yasuhiko Mikami (un
de mes compères du Prix Vulcain 2014). Une belle équipe qui se
protégeait du soleil avec les casquettes siglées ASC. Le show était
solaire. Un bien beau spectacle.

Vittorio Storaro AIC, ASC, que j’avais rencontré à Cannes, m’avait alors
invité à sa présentation du film de Woody Allen le vendredi soir à la
Grande Salle des studios Paramount. Il avait tenu parole et c’est en VIP
que j’ai pu assister à une " première " : la projection en 4K non
compressé (cadeau de Sony et d’Amazon studios au Maestro) de Café
Society, de Woody Allen, suivie d’une interview par Jon Fauer ASC.
Storaro reprenait le thème de son "passage" définitif au numérique
(développé dans un article de Film and Digital Times dont vous pouvez
lire la traduction sur notre site). Je l’ai retrouvé le lundi matin au Club
House de l’ASC pour l’ouverture du " Summit " dont j’étais un des
" ouvreurs ", il était très content de la projection. Selon lui, c’est
comme cela que les films devraient toujours être projetés.

[ activités AFC | in memoriam | çà et là | festivals | films AFC | entretiens AFC | lecture | le CNC | presse | Internet | associés]

De Cine Gear Expo 2016 à l’"International Cinematography Summit"
Par Richard Andry AFC

En route pour la Nouvelle-Orléans, j’ai pu faire un détour par Los Angeles pour assister à
l’International Cinematography Summit 2016 (ICS) organisé par l’ASC et auparavant faire un
petit tour à CineGear Expo.

activités AFC

Ciel bleu Paramount

Philippe Reinaudo présente le "Firefly", à Roberto Schaefer ASC, Juha Wolijoki
et Peter Falkenberg FSC

Paulette Dumerc, Pierre Andurand et Yasuhiko Mikami - Photos Richard Andry



International Cinematography Summit

Ce qui nous amène au lundi 6 juin, début de ce
"Sommet international de la cinématographie"
que l’ASC organise, de manière magistrale, tous
les cinq ans. J’avais assisté au premier, en 2011,
en compagnie de Caroline Champetier, alors pré-
sidente de l’AFC, de Denis Lenoir AFC, ASC et de
 Pascal Lebègue AFC, les deux "régionaux" de
l’étape, qui étaient encore présents cette année.
L’ASC m’ayant invité, Nathalie Durand, notre pré-
sidente, indisponible, m’avait chargé de la re-
présenter. 

Après les discours de bienvenue de Richard
Crudo, président de l’ASC, Michael Goi, ancien
président et organisateur de l’ICS, et Frederic
Goodich, secrétaire de l’ASC en charge des rela-
tions Internationales, l’ICS démarra sur le théme
du "futur" du directeur de la photographie :
"Comme conséquence de l’évolution des nou-
velles technologies, le rôle du chef opérateur a-
t-il pris plus d’importance sur les plateaux ? " car
le thème sous-jacent de ces quatre jours était :
comment le chef opérateur peut-il garder le
contrôle des images en ces temps de dévelop-
pement numérique ? Le débat était présenté par
David Mullen ASC et moi-même et modéré par
Denis. Dans cette introduction chacun des par-
ticipants a pu exposer ses espoirs et ses craintes
quant au devenir de notre métier, tout en tâ-
chant de rester très positifs. Il n’était pas ques-
tion de pleurer le " bon vieux temps ", Vittorio
 Storaro AIC, ASC nous rappelant, si nous l’avions ou-
blié, que nous ne sommes pas des directeurs de
la photographie mais des " auteurs de la photo-
graphie cinématographique et des coauteurs de
l’image du film". A cette occasion, Joe Dunton BSC

et Guillermo Navarro AMC, ASC purent s’exprimer
sur l’importance de la défense de la pellicule film.
Joe Dunton envisageant de créer un musée du
film, en Caroline du Nord. A suivre.
Pour plus d’informations : 
http://www.theasc.com/site/news/ics2016-part-i-
future-of-the-cinematographer/

Cette petite mise en bouche fut suivi d’un dé-
placement en vans vers le Dolby Prototyp Ci-
nema Lab Theater, où nous fut présentée, par
David Schnuelle, une démo Dolby de comparai-
son entre la projection laser HFR (High Frame
Rate) HDR (High Dynamic Range) développée
en partenariat avec Christie et la projection stan-
dard. Impressionnante, cette profondeur de noir,
ces blancs lumineux et cette gamme de couleurs
plus riches surlignant les détails dans l’image. Il
n’y a pour le moment de par le monde que
quelques dizaines de salles équipées dont cinq
en Europe mais il faudra sûrement bientôt se
préoccuper de l’éclairage de ces " détails ".

Après le lunch, un grand moment. " Modèle de
collaboration " entre le chef opérateur et
l’équipe : The Revenant, avec Emmanuel "Chivo"
Lubezki ASC, AMC, triple oscarisé de la cinémato-
graphie ; en présence de Steve To, le DIT du film,
et Steve Scott, l’étalonneur, et modéré par Mi-
chael Goldman. Et, en écoutant Chivo, oui, col-
laboration il y avait sur ce film. Le DIT avait la
charge d’intervenir sur l’image en temps réel, en
communication HF permanente avec lui pendant
le tournage de longs plans-séquences, par exem-
ple celui de la bataille contre les Indiens de début
de film, où la caméra panoramique plusieurs fois
à 360°, où l’horaire de tournage du plan est à la
minute près en fonction de la position du soleil.
Oui, collaboration avec Steve Scott l’étalonneur,
dont nous aurons la chance trois jours après
d’avoir une petite démonstration/reconstitution
in situ de son travail d’étalonnage sur ce film. Des
dizaines de " windows " pour chaque plan,
comme une construction in vitro de l’image. Une
semaine d’étalonnage pour un plan. Mais là on
peut se poser vraiment une question existen-
tielle sur notre rapport direct avec l’image en ces
temps numériques, qui ne correspond plus vrai-
ment avec la position idéalisée par Vittorio
 Storaro. Et Lubezki n’est pas avare d’infos. Il sait
partager son expérience et bigre bougre ! C’est
passionnant. On aimerait avoir les mêmes outils.
Pour plus d’informations : 
http://www.theasc.com/site/news/ics-2016-part-
iii-the-collaborative-approach/
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Pascal Lebègue et Denis Lenoir, les "régionaux" de l’AFC

"Window" de the revenant
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Un deuxième " exemple de collaboration " nous fut présenté
par l’équipe du Livre de la jungle " Live action and virtual pro-
duction ". Il y avait là rassemblés : Jon Favreau, le réalisateur,
Bill Pope ASC, le chef opérateur, Rob Legato ASC, pour les effets
spéciaux, Brigham Taylor, le producteur exécutif des studios
Disney, et de nouveau Steve Scott, l’étalonneur, considéré
comme l’un des meilleurs, si ce n’est le meilleur sous le ciel hol-
lywoodien. Jon Favreau est aussi bon commentateur que réa-
lisateur et nous avons eu droit à une explication chaleureuse
agrémentée par la projection d’extraits et d’un " making-of ",
sur la collaboration entre la cinématographie directe, l’image
créée par ordinateur, l’animation et les effets spéciaux. Il sem-
blait que dans ce cas d’école, notre espace de création se ré-
trécissait encore plus… 
Pour plus d’informations : 
http://www.theasc.com/site/news/ics-2016-part-vii-a-model-of-
collaboration-in-the-jungle-book/
Il était vraiment temps de regagner le club-house pour le dîner
d’ouverture où nous ont rejoints bon nombre de membres de
l’ASC. Sympa.

Mardi 7, rendez-vous 8 heures du matin pour nous rendre à
l’Académie of Motion Pictures Arts and Science (AMPAS) où
nous prendrons le petit-déj’. Après le " welcome ", au pro-
gramme de la journée, présenté par Paul Debevec, Josh Pines
et George Joblove : " Solid State Lighting ", en résumé où en
est-on avec les LEDs en matière d’indices, de standards et d’éva-
luation colorimétrique de rendu en fonction des différents
spectres de sensibilité des caméras. 
Les thèmes présentés et développés par Andy Maltz, l’après-
midi concernaient l’ACES, son état actuel, l’ACES on set pré-
senté par Francesco Giardello (DIT Workflow Supervisor,
Italy/Europe), l’ACES in DI présenté par Dado Valentic (chef co-
loriste, My Therapy, Londres) et la perspective de son utilisa-
tion par les studios, suivi d’une table ronde et se terminant par
une discussion sur les Technologies de nouvelles génération
et le cinéma.
Enfin avant le déjeuner, une visite guidée du " Vault" où se trou-
vent stockées toutes les archives nous mit en appétit. Avant
que de retrouver le débat de l’après-midi sur la conservation
des archives numériques. La journée se termine, au retour au
club-house, par la projection des bandes démo de chaque As-
sociation. Me rappelant que la dernière fois, nous avions été les
seuls à ne pas en montrer, j’avais édité une petite bande démo
éphémère à partir de photos puisées dans le stock de la Lettre
de l’AFC et montée sur la musique de Friday Night in San Fran-
cisco, qui, vu son originalité, a eu beaucoup de succès et sera
sûrement imitée car c’était la seule qui montrait des chefs op’
en action, les réalisations et l’ambiance de l’Association.

Mercredi 8, notre ambassadeur ASC ce jour-ci est mon vieil ami
Robert Schaefer ASC, AIC. Après le petit-déjeuner que nous pre-
nons tous ensemble au Club-house, nous attaquons le premier
thème de la matinée : " Continuing relevance of film ", que l’on
peut traduire par " Pertinence ininterrompue de la pellicule
film ". En cette occasion, en s’appuyant sur des extraits de la
série " American Horror Story " qu’il a tourné et réalisé en ar-
gentique, Michael Goi ASC, exposa les raisons de ses choix, re-
layé par son chef décorateur Mark Worthington et épaulé par
Bruce Berke de Kodak qui note au passage que l’on peut at-
tendre une  " renaissance " de tournages sur pellicule et qu’il y
en aura encore dans les 100 ans à venir.

Guillermo Navarro ASC, AMC, infatigable défenseur de l’argen-
tique et ce depuis toujours, prenait le relais : « Le numérique,
ce n’est pas un plan que l’on tourne, mais une suite de 0 et
de 1 que l’on enregistre. » Et Michael Goi de conclure en
 matière de conservation des données : « Il y a urgence en la
matière ; les premiers à disparaître seront ceux qui ne seront
pas couverts par les accords signés par les Grands Studios :
les films indépendants, documentaires, films d’étudiants qui
perdront toutes leurs données. Ce sera une honte de voir
que l’on aura perdu toutes les données qui n’étaient pas en-
registrées sur film ».

Ce thème fut suivi par un exposé de Rolf Coulanges BVK : " Y a-
t-il actuellement un style cinématographique numérique qui
émerge comme nouvelle valeur esthétique ?" dont nous avions
eu droit à une version à l’occasion du dernier Micro Salon.
Elen Lotman ESC, nous gratifia d’un exposé très vivant sur l’im-
pact du caractère de l’image cinématographique sur l’em-
pathie ressentie par le spectateur à l’égard des personnages
d’un film. 
Enfin, avant le déjeuner, Timo Heinänen FSC, nous fit part de son
étude doctorante sur le ratio de l’image comme outil créatif.

L’après-midi fut consacrée à la cinématographie (mot que j’em-
ploie en tant que " écrire avec la lumière ") dans la réalité vir-
tuelle (Virtual Reality) et là même si on s’est bien amusé avec
les masques, cela me laisse, en l’état actuel de cette VR, vrai-
ment circonspect. Mais comme certains le disent : « Nous ne
sommes qu’aux prémisses. »

A noter parmi les spécialistes qui nous initiaient à la VR, la pré-
sence de Céline Tricart, ancienne de Louis-Lumière.
Pour de plus amples renseignements :
http://www.theasc.com/site/news/ics-2016-part-v/

[ activités AFC | in memoriam | çà et là | festivals | films AFC | entretiens AFC | lecture | le CNC | presse | Internet | associés]

De Cine Gear Expo 2016 à l’"International Cinematography Summit"

Robert Schaefer AIC, ASC, ambassadeur du jour

activités AFC

Ed Barger présente à Fred Goodich le Bargerlight à tubes LEDsLe staff du Livre de la jungle - Photos Richard Andry



Jeudi 9, le dernier jour de la Conférence
et après le petit-déjeuner, départ pour Panavision, avec pour
ambassadeur ASC, Bill Benett. Notre séquence Panavision a
été très studieuse et nous sommes tout de suite entrés dans
le vif du sujet avec Dan Sasaki, vice-président de l’engineering
optique. " How optics influence the Aesthetic. " 
Etant donné la grande variété de formats offertes tant aux ca-
méras film qu’aux capteurs numériques, s’étendant du Super 16
jusqu’au IMAX, Dan nous a montré comment le choix très
étendu de la gamme d’objectifs qui nous est offerte actuelle-
ment peut permettre à chacun de nous de transcrire sa point
de vue esthétique personnel.
La projection de clips nous a montré comment les trois fonda-
mentaux de fabrication d’une image : résolution, contraste et
amplification complète la capacité de notre cerveau à inter-
préter les indices visuels et comment ils peuvent être utilisés
pour inciter une réaction émotionnelle. Dan Sasaki est un " sor-
cier " en la matière et nous avons eu droit à tous les tests com-
paratifs des nombreuses séries d’optiques proposées par Pa-
navision.
Ensuite, oh, surprise ! Présentation de la nouvelle caméra Pa-
navision, la Millenium  Digital XL, présentée par Michael Cioni,
Président de Light Iron, en charge du développement de l’es-
pace colorimétrique de cette belle caméra dont je laisserai le
soin à nos amis de Panavision de présenter toutes ses spécifi-
cités. Une bien belle (et légère) caméra que j’ai pu prendre en
main.
Il y avait encore une présence française de charme en la per-
sonne de Pauline, étudiante à La fémis en stage à Panavision
Los Angeles. « Elles sont partout ! », m’a fait remarquer un col-
lègue australien quelque peu jaloux.
Infos : http://www.theasc.com/site/news/ics-2016-part-ix-panavi-
sion-how-optics-influence-the-aesthetic/

Notre journée s’est continuée par une visite du laboratoire
Technicolor. Sur le thème "Différents processus HDR", on nous
a présenté les solutions d’étalonnage, axée sur la créativité,
de produits destinés autant à la grande consommation qu’aux
salles de cinéma, des restaurations HDR de films anciens et un
tournage sous la direction de Bill Benett ASC (là on pouvait dé-
couvrir les problèmes de maquillage, les différences de " peau "
étaient criantes).
Mike Most nous a présenté un système de " grading on-set "
multi caméras, développé par Technicolor, qui sera disponi-
ble dans les mois qui viennent et apparaît fort intéressant.
Enfin, comme je vous en ai parlé précédemment, nous avons
pu assister, dans la salle d’étalonnage de Steve Scott, à une re-
constitution du travail d’étalonnage (Baselight) sur The Reve-
nant. " Impressive ! "

De retour au bercail, nous avons participé à une discussion pré-
sentée par Ron  Johanson ACS, Richard Blück NZCS et Nina Green BSC,
sur les conditions de travail, la santé mentale et les possibili-
tés offertes aux minorités et aux femmes. Sur ce sujet, j’ai fait
remarquer qu’à l’AFC, il y avait quatorze directrices de la pho-
tographie, qu’elles tournaient beaucoup et sur des films im-
portants, que notre président était une présidente. On m’a ré-
pondu : « Oui mais en France, vous avez de meilleures conditions
pour tout ! ». J’ai répondu : « En France, on se bat pour tout,
tout le temps, on n’essaie de ne jamais rien lâcher et, à cette
heure, je ne suis pas sûr de pouvoir rentrer à la fin du mois à
Paris car il y a une menace de grève des pilotes d’Air France… ».
Si on devait tirer une morale de ces quatre jours, il faudrait
dire : vu l’évolution rapide des nouvelles technologies, le di-
recteur de la photographie ne doit plus se contenter de s’ap-
puyer sur les connaissances des autres (en particulier celles de
son assistant) mais se mettre constamment au courant de ces
techniques et par là-même, de les enseigner à tous ses parte-
naires de création : réalisateur, producteur, décorateurs. Ce
n’est que comme cela que nous pourrons garder un contrôle
sur la qualité l’image.

Je tiens à remercier tout le staff
de l’ASC et plus particulièrement
Patty, Delphine et Alex, et Saul
pour la précision de l’organisa-
tion et de l’agenda, la qualité de
la logistique qu’on peut qualifier
d’impressionnante, les petits dé-
jeuners, lunch et dîners et l’am-
biance sympathique et studieuse
qui nous a permis de suivre ces
quatre jours d’activités intenses
dans les meilleures conditions.

Merci aux ambassadeurs ASC : au
président Richard Crudo, à Fred
Goodich ASC, Michael Goi ASC, Bill
 Benett ASC,Roberto  SchaeferASC, AIC,
Guillermo  Navarro ASC, AMCet à Kees
Van  Ostrum, le nouveau président
de l’ASC, élu juste après l’ICS.
Et un amical salut à la cinquantaine de délégués venus des qua-
tre coins du monde participer à cet événement et échanger
sur l’exercice de notre métier et, plus particulièrement,  Mehmet
Aksin TSC, Lukas Teren SKC et  Angarag Damasuren MSC, dont la
bonne humeur et l’attention m’ont accompagné pendant ces
quatre jours. �
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Richard Andry, à droite, avec Fred Goodich
à l’Académie

Richard Andry, à l’œilleton, et Lukas Teren ASKDan Sasaki Angarag Damasuren MSC - Photos Richard Andry
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activités AFC
Le Cine Gear en images par Pascal Lebègue AFC

Les Fresnel à LEDs de Mole-Richarson

Bizarrerie Cine Gear bis

Le 21 mm de la série Zeiss Milvus

Caméra Canon ME20F (à la Arri Mini)

Zoom Angénieux 44-440 mm anamorphique

Choix de toiles pour cadres

Gary Galerne

Long line !

Vantage Hawk V-LiteLe stand K 5600

RED à l’intérieur

Bizarrerie Cine Gear



in memoriam
Le directeur de la photographie Denys Clerval AFC nous a quittés
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 Né en 1934, Denys Robert Clerval étudie la prise de vues à
l’Ecole de la rue de Vaugirad aux côtés d’Yves Rodallec,
 Raymond Sauvaire et Claude Zidi, entre autres camarades de
la promotion 1953-1955. Il assiste, en compagnie de Jean-César
Chiabaut, Sacha Vierny sur Hiroshima mon amour, d’Alain
 Resnais (1959) et commence sa carrière sur des courts mé-
trages au début des années 1960. Parmi eux, des films de Claude
Guillemot, Jean Herman et René Allio, pour qui il photographie
La Vieille dame indigne, son premier long métrage en tant que
directeur de la photographie.
S’en suivront Baisers volés et La Sirène du Mississippi, de Fran-
çois Truffaut, Les Camisards et Rude journée pour la reine, de
René Allio, Erendira, de Ruy Guerra, et L’Annonce faite à Marie,
poème visuel d’Alain Cuny dont Caroline Champetier AFC et  Julien
Hirsch AFC signeront avec lui la photographie. Daisy et Mona, en
1994, et Les Petits riches, en 1997, réalisés respectivement pour
le cinéma et pour la télévision par Claude d’Anna, clôtureront
une carrière de quarante et quelques films de fiction.
En 1973-1974, Denys Clerval est producteur délégué de deux
émissions consacrées à Henri Alekan et à Claude Renoir et réa-
lisées par Georges Paumier pour une série sur les grands di-
recteurs de la photographie qui n’aura pas de suite.
S’intéressant parallèlement aux lumières de scène, il signe,
entre 1974 et 1976, la création lumière de trois pièces de théâ-
tre et d’un ballet, et est l’auteur, en 1992 avec François Porcile,
de deux documentaires de 60 minutes consacrés à la lumière
au théâtre, Jours et nuits du théâtre, 1- Apprivoiser la lumière,
2- La lumière à l’affiche.

Denys Clerval et l’AFC
Denys Clerval fut l’un des tout premiers membres actifs de
l’AFC, et ce depuis sa création, en 1990. Elu au conseil d’admi-
nistration en 1992, il en est membre jusqu’en 1994. Denys fait
partie du comité de rédaction du n° 1 des Cahiers de l’AFC – l’an-
cêtre préhistorique de la revue Lumières - les cahiers AFC –, pu-
blié en juin 1991 (trois autres numéros suivront jusqu’en dé-
cembre 1995) et s’implique de nouveau dans le comité de
rédaction des numéros 3 et 4 de Lumières.

Dans le n° 3, on peut relire de larges extraits d’un entretien que
Denys avait mené en 1991 avec le directeur de la photographie
Philippe Agostini en préparation d’une émission qu’il avait l’in-
tention de réaliser sur la passion du métier d’opérateur vue à
travers deux générations, celle de Philippe, le père, et de Claude
et Yves, ses fils.

Le 7 novembre 2014, Denys participait à une Table ronde
 organisée dans le cadre des Journées Tuffaut par le Conser-
vatoire des techniques cinématographiques de la Cinéma-
thèque française et précédée d’une conférence de Bernard
Benoliel et Laurent Mannoni sur la question "Truffaut tech-
nicien ?", avec à ses côtés Pierre-William Glenn AFC, Dominique
Le  Rigoleur AFC, Caroline Champetier AFC, Yann Dedet et Jean-
François Stévenin.

Grand cinéphile devant l’Eternel, nous ne croiserons plus sa
fragile silhouette, nous ne partagerons plus sa curiosité de
 cinéma jamais rassasiée, ni aux projections et conférences de
la Cinémathèque française – dont il était membre – ni aux avant-
premières de l’AFC, dont Denys se faisait un point d’honneur
de n’en rater aucune, toujours à l’écoute, avec un mot aimable
manifestant l’attention qu’il portait au travail de ses pairs,
jusqu’à ce que les effets de sa maladie nous privent petit à petit
de sa présence chaleureuse et courtoise. Posant à chacune de
ses venues cette question comme une ritournelle, preuve de
l’attachement indéfectible qu’il témoignait pour notre vie
 associative : « Et alors, comment ça va à l’AFC ? ».

Denys a été incinéré au crématorium du Père Lachaise,  mercredi
15 juin 2016, et son urne funéraire déposée dans le caveau fa-
milial, samedi 18 juin, au cimetière de Montchauvet (Yvelines).

Voir la filmographie complète de Denys Clerval
http://www.afcinema.com/_Denys-Clerval_.html  �

Les directeurs de la photographie de l’AFC ont la
profonde tristesse de faire part du décès de leur
confrère et ami Denys Clerval, survenu jeudi 9 juin
2016 des suites d’une longue maladie, à l’âge de
quatre-vingt-deux ans. Très attaché à notre
association, dans laquelle il fut bien longtemps
impliqué, Denys aimait tant faire partie de la famille
des opérateurs, dont il était particulièrement fier
d’avoir été celui de Baisers volés (1968) et La Sirène
du Mississippi (1969), de François Truffaut, de 
La Vieille dame indigne, de René Allio (1965), 
et d’Erendira, de Ruy Guerra (1983).

Denys Clerval au Micro Salon, en mars 2007 
Photo Nelly Flores © AFC
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 « Dans mon épopée de restauration, j’ai eu la chance de
recevoir la visite de Monsieur Denys Clerval, chef opérateur
de Rude journée pour la reine, et qui venait me délivrer,
représentant à lui tout seul l’unique référence du film, René
Allio nous ayant quitté en 1995. Nous avons travaillé
ensemble quatre jours, le temps d’ajuster chaque scène,
des moments exquis avec un homme délicieux, qui m’a
nourrie de ses anecdotes en plus de son savoir, me faisant
voyager dans une autre époque. Nous parlions d’ailleurs de
cinéma, et je garde une phrase de Denys : " De voir des
images très vilaines, ça donne des idées "... à méditer. » 

Extrait du blog d’Aurélie Laumont, étalonneuse numérique

http://www.orel-mirabel.com/article-restauration-de-rude-
journee-pour-la-reine-de-rene-allio-120269385.html �

[ activités AFC | in memoriam | çà et là | festivals | films AFC | entretiens AFC | lecture | le CNC | presse | Internet | associés]

in memoriam
Homme délicat, ce sont les mots qui me viennent pour
parler de toi, Denys Clerval
Par Dominique Gentil AFC

 Dans les années 1980, tu me téléphones pour me
proposer de te remplacer pour un court métrage.
J’accepte, honoré de ta confiance ; à la fin de notre
conversation, tu me demandes si je peux intégrer
dans l’équipe l’assistant qui a commencé la
préparation du film, un jeune Chilien formé aux cours
du soir de Louis-Lumière. L’assistant chilien, c’était
Georges Lechaptois, devenu un ami, avec qui j’ai
travaillé pendant des années.
Quelques années plus tard, en 1989, nous nous
sommes retrouvés tous les trois, sur le long métrage
de Bernard Cohn, Natalia : Denys directeur de la
photo, Georges assistant et moi au cadre.
Denys, tu as fait les images de films dont on se
souvient, ils ont marqué une époque et nourri mes
désirs  de cinéma. 
François Truffaut : Baisers volés (1968), La Sirène du
Mississippi (1969) ; René Allio : Rude journée pour la
reine (1973), Les Camisards (1970), La Vieille dame
indigne (1965) ; Ruy Guerra : Erendira (1983) ; Alain
Cuny : L’Annonce faite à Marie (1991), en collaboration
avec Caroline Champetier.
On m’a rapporté que tu avais l’habitude, après la
prise, alors que le plan était en boîte, de revenir muni
de ta cellule pour mesurer la lumière, dans le doute
de l’exposition du plan tourné… ce qui avait le don
d’énerver Truffaut.
Cette anecdote te correspond tellement, toi homme
de grand talent qui voulais donner avec discrétion et
délicatesse le meilleur au service de la mise en scène.
Cela valait bien une double mesure avec ta Spectra.
Denys, je t’associe à Armand Marco, qui vient de nous
quitter : de la même génération, un engagement
comparable. Tu es de ceux qui ont forgé la qualité et
l’éthique de notre association. Tu étais fidèle aux
rendez-vous de nos avant-premières. Tu alimentais
souvent la Lettre de l’AFC d’informations érudites. �

Denys, l'ami
Par Jean-Marc Selva AFC

 J'ai vu Denys Clerval le 8 juin. 
Il ne parlait que de vie. 
Que fais-tu ? Quels sont tes projets ? Comment vas-
tu ? As-tu vu de beaux films... ? 
Pas un mot de ses souffrances. Puis, il s'en est allé
le lendemain, discrètement, dans une élégance
infinie.

Je suis heureux d'avoir pu le connaître pendant ces
quelques années, reconnaissant pour son amitié
sereine et sincère. Nous allions voir des films, des
heures durant nous parlions de cinéma. Denys est
resté jusqu'au bout un passionné.

Denys Clerval était un être humble et discret, doué
d'une grande sensibilité. C'est réconfortant de voir
que notre métier, aussi dur et exigeant soit-il, nous
offre de faire parfois de si belles rencontres. Car à
quoi bon faire de jolies images, si ce n'est, au fond,
pour faire de belles rencontres humaines ?
Il me manque déjà. �

Sur le tournage de La Double vie de théophraste Longuet, 
de Yannick Andréi, en 1980 
De g. à d. : Jean Carmet, Michel Duchaussoy, assis, Denys Clerval, Jean-
Louis Castelli - Photo Georges Galmiche - Archives Denys Clerval



Né à Mulhouse en 1931, Louis-Charles
Bitsch étudie la prise de vues sur les
mêmes bancs de "Vaugirard" (aujourd’hui
ENS Louis-Lumière) que Philippe de Broca,
Jean-César Chiabaut, Edith Krausse,
 François Lauliac, Yann Le  Masson et Pierre
Lhomme AFC, entre autres élèves de la
 promotion 1951-1953. En 1952, il photo-
graphie l’un des premiers courts métrages
de Jacques Rivette, Le Divertissement, et
l’année suivante réalise avec Philippe de
Broca et Edith Krausse Les Trois rendez-
vous, court métrage que Pierre Lhomme
mettra en images.
Pour Jacques Rivette, il signe également
la photographie du court métrage Le
Coup du berger (1956), puis de son pre-
mier long métrage, Paris nous appartient
(1961), et pour Eric Rohmer, celle de Vé-
ronique et son cancre (1957). On le re-
trouve au cadre sur Vivre sa vie (1962), de

Jean-Luc Godard, photographié par Raoul
Coutard. Il tourne au cadre de nombreux
plans de Deux hommes dans  Manhattan
(1959), de Jean-Pierre Melville, et com-
mence le tournage du Doulos (1962), du
même Melville, en tant qu’assistant réa-
lisateur et le finit comme cadreur.
Charles Bitsch devient l’assistant réalisa-
teur de Claude Chabrol (du Beau Serge à
Landru), de Jacques Demy (La Luxure),
de Jean-Pierre Melville (Deux hommes
dans Manhattan et Le Doulos) et de Jean-
Luc Godard (d’Alphaville à La Chinoise).
Parallèlement à son activité d’assistant
réalisateur, il entame une carrière de réa-
lisateur pour le cinéma – avec des
sketches des Baisers et de La Chance et
l’amour, puis le long métrage Le Dernier
homme (1965), photographié par Pierre
Lhomme) – et à partir des années 1980,
pour la télévision.

Lire un entretien avec Charles Bitsch publié
en anglais sur le site Internet du journal en
ligne australien Sens of Cinema
http://sensesofcinema.com/2008/the-new-
wave-remembered-focus-on-charles-
bitsch/charles-bitsch-interview/  �

in memoriam
Décès du cinéaste Charles Bitsch
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Nous avons appris avec tristesse le décès du réalisateur et directeur
de la photographie Charles Bitsch, survenu le 27 mai 2016, à l’âge de
quatre-vingt-cinq ans. Rédacteur aux Cahiers du cinéma entre 1955
et 1959, il avait accompagné dès 1958 le parcours de cinéastes de la
Nouvelle vague tels que Claude Chabrol, Jean-Luc Godard ou
encore Jacques Rivette, avant de se consacrer lui-même à la mise
en scène.

 Il enseignait aux côtés, entre autres, du réalisateur, critique
et historien du cinéma Noël Burch (auteur d’Une praxis du ci-
néma), du critique aux Cahiers du cinéma et cinéaste Jean-André
Fieschi (Pasolini l’enragé pour la série "Cinéastes de notre
temps"), et du directeur de la photographie Georges Lendi (Le
Sabotier du Val de Loire, de Jacques Demy ; Cousin cousine, de
Jean-Charles Tacchella). Si Luc Béraud, Patrice Leconte et Bruno
Nuytten lisent ces lignes, ils se le remémoreront puisque nous
y avons découvert et appris ensemble le b a-ba du cinéma.
Cette période restant vague car relativement lointaine, des
souvenirs plus proches et précis reviennent à ma mémoire. Ils
remontent à une vingtaine d’années plus tard, en 1985, quand
Charles fait appel à moi, je ne sais plus par quel effet du hasard,
pour me proposer un téléfilm – une grande première accom-

pagnée d’une certaine appréhension – qu’il s’apprête à réali-
ser pour la série "Cinéma 16", L’Homme des couloirs. 
J’ai le souvenir d’un réalisateur certes assez "classique" mais
particulièrement précis, d’un être ouvert et chaleureux envers
les membres de son équipe – d’autant plus que le tournage
avait lieu dans un "château" planté au beau milieu du Beaujo-
lais –, se délectant à diriger un trio de tout jeunes premiers que
formaient à l’époque Pierre Dux, Hubert Deschamps et Pau-
lette Dubost ! Beaucoup de scènes d’intérieur et de nuit, illu-
minées de ces visages septuagénaires pour le moins burinés
mais ô combien photogéniques, prenant la lumière de façon
telle que c’en était un régal pour l’opérateur de service…
Merci Charles pour ce réel plaisir et, puisque de " petit beaujo-
lais " il a été sous-entendu, santé dans l’au-delà ! �

Cinématographiquement parlant, Charles Bitsch a été l’une des
toutes premières personnes qu’il m’a été donné de rencontrer.
Il fut l’un de mes professeurs ou plus exactement, chose
courante aujourd’hui comme hier, l’un des professionnels
intervenant dans une école de cinéma, qui préparait, elle, à
"Vaugirard" et à l’Idhec – nous sommes en 1967-1968.

Charles Bitsch, l’homme à qui l’on doit ses premières
Par Jean-Noël Ferragut AFC

Pendant la période du service militaire au SCA 
Charles Bitsch, assis à gauche, et Pierre Lhomme, derrière la 
caméra - Archives Pierre Lhomme

Charles Bitsch, dans les années 2000 - DR
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Du 4 juin au 4 septembre - Eye Film Institute, Amsterdam
Durant l’été 2016, EYE, le Musée néerlandais du cinéma à Amsterdam, présente l’exposition
"Master of Light - Robby Müller : Directeur de la photographie de Wim Wenders, Jim Jarmusch,
Lars von Trier et Steve McQueen". Cette grande exposition présente les archives personnelles
disponibles du célèbre chef opérateur néerlandais Robby Müller, internationalement salué pour
son travail original de la prise de vues et virtuose de la lumière.
Détails à l’adresse
http://www.afcinema.com/Master-of-Light-Robby-Muller.html  �
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çà et là
"Master of Light : Robby Müller", exposition et projections

festivals
Fid Marseille
Le 27e Festival International de Cinéma de Marseille aura lieu du 12 au 18 juillet 2016
A signaler dans la compétition française, Dans les pas de trisha Brown, documentaire de
Marie-Hélène Rebois, photographié par Hélène Louvart AFC.
http://fidmarseille.org/index.php/fr/  �

Festival de Locarno
Le 69e Festival del film de Locarno aura lieu du 3 au 13 août 2016
Parmi les films présentés, une jeune fille de 90 ans, documentaire de Valeria Bruni
Tedeschi et Yann Coridian, photographié par Hélène Louvart AFC, produit par Agat films,
sera projeté en séance spéciale.
http://www.pardolive.ch/fr/pardo/festival-del-film-
locarno/home.html;jsessionid=2DF983A9F9C621545E6B7DA1BADE5B64  �

Internet

dernière minute

La revue British Cinematographer désormais en ligne sur la Toile
https://britishcinematographer.co.uk
 La revue bimestrielle British Cinematographer Magazine, soutenue par nos amis britanniques de la
BSC, célèbre depuis sa création, en 2004, le travail des directeurs de la photographie en publiant des
articles liés à l’art et la technique de fabrication des images de film. elle propose désormais ses articles
en ligne dans une version électronique mise à jour fréquemment.

Détails à l’adresse
http://www.afcinema.com/La-revue-British-Cinematographer-desormais-en-ligne-sur-la-Toile.html  �

Didier Diaz élu à la tête de la Ficam
 http://www.afcinema.com/Didier-Diaz-elu-a-la-tete-de-la-Ficam.html �

Frédérique Bredin renouvelée à la présidence du CNC
 http://www.afcinema.com/Frederique-Bredin-renouvelee-a-la-presidence-du-CnC.html �



Les optiques anciennes ont la cote auprès des acteurs de cinéma

La revue américaine iCG Magazine,
parution de l’International Cinemato-
graphers Guild, publie dans son nu-
méro de mai 2016 un article dans lequel
Pauline Rogers passe en revue les op-
tiques anciennes disponibles actuelle-
ment après avoir expliqué, entre au-
tres, les raisons pour lesquelles elles

sont particulièrement prisées non seulement par les opé-
rateurs mais aussi par de nombreux acteurs conscients de
l’excès de netteté obtenu par les caméras actuelles.
Petit abécédaire des optiques au "look vintage"
Voir dans l’article original les caractéristiques de ces
 optiques exposées gracieusement pour ICG Magazine par
Stephen Gelb, de Lensworks Rentals à Los Angeles.
�Canon K35 (1971-années 1980)
�Série Cooke Speed Panchro 2/3 (années 1950-1970)
�Super Baltar (années 1950-1970)
�Kowa Cine Prominar (Japon, années 1960-1970)
�Kowa Anamorphics
�Zeiss Super/Standard Speeds (années 1970-1990)
�Todd AO Anamorphics (années 1970)
�Série Tood AO anamorphic high-speed.
Et aussi de nombreuse optiques qui plaisent aujourd’hui,
certaines étant d’authentiques "vintage", d’autres au
"look vintage" mais de conception actuelle avec du verre
fabriqué aujourd’hui : Angénieux, Panavision PVintage,
Leica, Schneider Xenon, P+S Technic et les populaires op-
tiques Hawk.
http://www.afcinema.com/Les-optiques-anciennes-ont-la-
cote-aupres-des-acteurs-de-cinema.html  �

Le Guide du tournage 2016

Annoncé en avril et présenté lors du dernier
Festival de Cannes, Le Guide du tournage 2016,
édité par Génération numérique – Mediakwest,
se définit comme un outil pragmatique donnant
des points de repère sur les caméras numé-
riques actuelles (hors plateau) : action cams,
compacts, DSLr, caméscopes de poing,
d’épaule, cinéma et à tourelle ptZ.
Le Guide du tournage permet également d’ap-
profondir ses connaissances en matière de prises
de vues et de pipeline de production à la lecture

de ses dossiers, notamment : "Tout savoir sur le HDR",
"Les plans rêvés des monteurs", "Tourner dans des condi-
tions extrêmes", "La prise de vue drones", etc.
Ce guide, qui n’est pas un recueil exhaustif, donne néan-
moins une vue précise de l’offre du marché. Il ne propose
pas de comparatif mais répertorie environ 90 caméras
dont il fournit les fiches techniques, propose par ailleurs
des articles pratiques inédits et d’autres issus de précé-
dents numéros de Mediakwest.
Le Guide du tournage a été rédigé par Nathalie Klimberg,
 Aurélie Monod, Gérard Kremer, Pierre-Antoine Taufour,
Françoise Noyon et Marc Bourhis.
En vente au prix de 35 euros ou envoyé pour tout abon-
nement à Mediakwest.  �

Parution du Guide Focus des   industries techniques 2016

Proposé par la Ficam (Fédéra-
tion des industries du cinéma, de
l’audiovisuel et du multimédia) et
diffusé lors du Festival de Cannes
et du Festival d’Annecy, le Guide
Focus, dont c’est la neuvième édi-
tion, est une vitrine et un outil de
travail de référence pour l’ensem-
ble des professionnels de ce secteur
de la création. Il s’est donné pour
tâche de centraliser toutes les don-

nées sur la prestation technique de façon, sinon exhaus-
tive, au moins hautement qualitative.
« L’objectif de ce Guide est non seulement de mettre en
avant la Fédération, son fonctionnement, son équipe et
l’utilisation que vous désirez en faire puisque nous sommes
là à votre service, mais également de donner des points
de repère à la filière afin de mieux se situer au sein de son
propre écosystème. Nous souhaitons lui donner cette
année une forme nouvelle grâce au support de la clé USB ;
moins encombrant, plus interactif, le Guide Focus vous
accompagnera partout et se positionne, plus que jamais
comme le prolongement et le complément de notre site
Internet. », précise Stéphane Bedin, délégué général ad-
joint de la Ficam, dans un texte de présentation.

�Une Partie A est consacrée à la Représentation de la fi-
lière (Structure de la Fédération, les Acquis, les Chantiers).
�La Partie B contient la monographie du secteur (Contour
des Industries Techniques ; Observatoire des Métiers et
Marchés ; Au cœur des mutations technologiques ; Aides
à la production et à l’innovation ; Les affaires sociales ; Les
évènements). Cet opus a été actualisé et largement aug-
menté de témoignages des femmes et des hommes qui
travaillent au quotidien dans cette filière des industries
techniques de la création. L’objectif étant aussi de don-
ner un aperçu des évolutions du métier mais aussi de la
dimension humaine importante du travail au sein de vos
activités.
�La Partie C du Guide Focus, en version anglaise, est une
manière de toucher également nos contacts à l’Interna-
tional, notamment lors de nos présences sur différents
événements internationaux (Festival de Cannes, Festival
du Film d’animation d’Annecy, IBC…) ou dans le cadre de
nos représentativités européennes à Bruxelles.
Enfin, la Partie D recense l’ensemble des adhérents de la
Ficam, en les identifiant par activités et en proposant pour
chacun un contact privilégié, véritable point d’entrée
d’une mise en relation avec l’entreprise.
Lien vers le téléchargement des documents liés au Guide Focus
sur le site Internet de la Ficam
http://www.ficam.fr/presentation/focus/presentation/focus/ar-
ticle/le-guide-des-industries-techniques  �

côté lecture

13 / n°264 la lettreAFC

[ activités AFC | in memoriam | çà et là | festivals | films AFC | entretiens AFC | lecture | le CNC | presse | Internet | associés]



 NWR
C’est ma première collaboration avec Nicolas Winding Refn. Je
ne sais pas exactement pourquoi son choix s’est porté sur moi.
A vrai dire, il ne m’a pas parlé de ça. En tout cas ça s’est fait très
vite. Deux heures après l’avoir rencontré pour la première fois,
mon agent m’appelait et me confirmait que je faisais le film.
D’une certaine manière, que ce soit à partir de la vision des ses
précédents films puis de l’impression après l’entretien qu’on
a pu avoir ensemble, je me sentais en confiance pour travailler
avec lui, et je sentais qu’on pourrait tous les deux explorer une
certaine folie commune dans le travail d’image. Je crois que je
partage vraiment son côté extrême de ce point de vue.
Et puis c’est un réalisateur très poétique. Plus poétique que
narratif en tout cas ! Ah oui, j’allais oublier, c’est aussi le pre-
mier de ses films où les personnages principaux sont féminins.
Peut-être cela a-t-il compté ?

Playlist
On a parlé de quelques films comme Suspiria, de Dario Argento,
The Valley of the Dolls, de Mark Robson, et aussi quelques films
de Keneth Anger. Nicolas m’a aussi donné une playlist d’une
vingtaine de morceaux de musique pour m’inspirer... Rien de
précis, mais une sorte de " mood board " pour me mettre dans
l’ambiance de ce qu’il imaginait.

Colorblind
Nicolas aime les couleurs mais il est incapable de toutes les per-
cevoir. Il voit assez bien le rouge et le bleu par exemple, mais
pas les autres. Donc, pour lui, quand il mentionne des couleurs
à l’image, j’aime autant vous prévenir qu’il faut que ça claque
sévère ! C’est pareil pour le contraste. Il adore les très hauts
contrastes et il en veut toujours plus. Ça tombe plutôt bien
parce que moi aussi ! Tout au long du tournage, il m’a poussée
à utiliser des couleurs de plus en plus saturées et à aller de plus
en plus loin dans cette espèce d’interprétation de la réalité, de
stylisation. Il faut savoir que Neon Demon, à l’instar de tous les
films de Nicolas Winding Refn, a été tourné strictement dans
l’ordre chronologique. C’est un luxe qu’il s’octroie en terme de
production, mais l’expérience de progresser et de fabriquer le
film chronologiquement est assez unique en soi.
Imaginez, revenir régulièrement deux, trois, ou même quatre
fois dans un même décor, réinstaller les grues, les lumières...
ça prend un peu de temps pour faire comprendre aux machi-
nistes et aux électriciens le bien-fondé de cette démarche ! Mais
peu à peu, l’équipe se prend au jeu, et on intègre très bien toute
la pertinence d’un tel dispositif, notamment sur le jeu des co-
médiens qui suit rigoureusement l’intrigue... Tout devient plus
vrai sur le plateau, on évolue soi-même au fur et à mesure du
plan de travail à tout point de vue. En ce qui me concerne, je me
suis sentie de plus en plus en confiance avec mes outils, et
l’image devient de plus en plus audacieuse avec l’avancement
de l’intrigue, d’autant plus que le film explose littéralement
dans le troisième acte, dans une sorte de rêve.
Ça permet aussi à Nicolas d’évoluer lui-même sur la mise en
scène, de modifier, pourquoi pas, la suite du script, sans avoir
à se soucier des raccords. Le travail peut se rapprocher d’une
sorte de peinture qu’on élabore peu à peu sur la toile, avec ses
ratures, son tempérament, sa force.

CANNES ENTRETIENS AFC 
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The Neon Demon
de Nicolas Winding Refn, photographié par Natasha Braier ADF

Avec Elle Fanning, Jena Malone, Abbey Lee, Keanu Reeves
En salles depuis le 8 juin 2016

Une jeune fille débarque à Los Angeles. Son rêve est de devenir mannequin. Son ascension fulgurante, sa beauté et sa pureté
suscitent jalousies et convoitises. Certaines filles s’inclinent devant elle, d’autres sont prêtes à tout pour lui voler sa beauté. 

Après des images très remarquées en 2014
pour le film d’anticipation australien The
Rover, la directrice de la photographie
argentine Natasha Braier ADF revient à Cannes
cette année avec le réalisateur danois Nicolas
Winding Refn. Prenant comme contexte le
milieu de la mode, The Neon Demon met en
scène Elle Fanning dans le rôle d’une jeune
femme débarquant à Los Angeles pour y
travailler en tant que modèle. Une ambiance
mêlant sophistication et horreur, pour un film
qui semble être l’un des plus fous du metteur
en scène de Drive – Prix de la mise en scène
Cannes 2011 (FR).

Nicolas Winding Refn, au viseur, et Natasha Braier règlent un plan - DR
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Haute Couture
Le langage de la mode, avec son lot de " softlights ", de très jo-
lies filles, de carnations parfaites était forcément là. Mais j’ai
essayé de trouver un style visuel qui ne serait pas uniquement
celui de la mode et de la pub. Par exemple, j’ai été de plus en
plus radicale avec les couleurs un peu folles, ou j’ai utilisé au
bout d’un certain temps des substances diverses sur des filtres
de verre neutre (huiles, liquides divers...). J’en suis même arri-
vée, à la fin du film, à me balader avec une petite trousse de
bouteilles contenant mes " peintures " que je peignais littéra-
lement à même le filtre selon les plans pour créer des diffrac-
tions, des diffusions et tout un tas d’effets à la prise de vues.
Rendre telle partie de l’image un peu floue, donner un halo à
telle ou telle lumière dans le champ... tout un tas d’effets qu’on
pratique maintenant souvent en postprod’ mais que je me suis
sentie suffisamment certaine et en confiance avec le réalisa-
teur pour faire en direct, à l’ancienne, sur le plateau.

Work in progress
Le tournage a duré huit semaines, soit quarante jours. Énor-
mément d’allers et venues sur certains décors comme je le men-
tionnais à cause du tournage chronologique. Un système to-
talement opposé à la logique commerciale et capitaliste qui
règne sur les plateaux !
Comme je l’évoquais, on est avec Nicolas dans la position d’un
peintre qui choisit ses pigments ou ses pinceaux librement en
fonction de l’inspiration. Que penseriez-vous en tant qu’ar-
tiste, si on vous imposait un jour de faire toutes les parties bleues
de votre œuvre, puis le lendemain toutes les parties rouges,
ou les fonds avec une brosse parce que vous n’aurez accès au
pinceau 00 qu’en fin de semaine ? Le processus de création en
serait complètement chamboulé, n’est-ce pas ?
Cet échange d’argent sur le budget entre le nombre de jours
de tournage restreint malgré le plan de travail chronologique
est un vrai choix artistique de production. On travaille sur un
film en constante mutation, sur quelque chose de vivant plu-
tôt que sur un puzzle de pièces qui prendra soudainement
forme dans la salle de montage. Personnellement, je me suis
contentée de regarder les rushes, comme le reste de l’équipe.
Mais Nicolas surveillait bien entendu le montage en parallèle
du tournage avec Mathew Newman (qui travaille avec lui de-
puis Bronson). Sa vision de l’œuvre en gestation lui permettait
de me dire ce qui, selon lui, fonctionnait et ce qu’il fallait amé-
liorer. Je pense également que la précision de fabrication du
film, surtout dans sa deuxième partie, dans son coté audacieux
et extrême, est complètement liée à cette méthode d’action.

Digital addict
J’avais au départ très envie de proposer à Nicolas de tourner
en argentique. Je pensais que le 35 mm serait parfait pour les
carnations et, d’une manière générale, pour ce côté un peu ir-
réel vers lequel l’histoire s’engageait. Mais je me suis rendue
compte immédiatement qu’il était trop habitué au numérique
pour envisager d’en changer. Vraiment impossible de le faire
changer d’avis !
J’ai donc dû chercher des moyens pour que l’image captée par
l’Alexa fasse plus argentique que numérique. J’avoue que ça
a été dur, surtout au début. Mon manque de confiance dans le
numérique me faisait me coller en permanence au retour vidéo,
délaissant les comédiens et le réalisateur. Après deux semaines,
j’ai pu me libérer de cette phobie et travailler presque comme
je le faisais en film.

Party time
Pour permettre le tournage dans l’ordre chronologique, pas
mal de sacrifices ont dû être faits, notamment sur l’équipe.
J’avais par exemple un "gaffer" et trois électros, même chose
en machinerie, ce qui est vraiment très léger selon les stan-
dards syndicaux américains. On a dû trouver des lieux qui s’adap-
taient à cette équipe réduite, en faisant ponctuellement appel
à quelques renforts.
Parmi les choses difficiles pour moi, je me souviens notamment
du deuxième jour de tournage avec cette séquence de fête des
gens de la mode. On n’était pas encore rodé à cette façon inha-
bituelle de travailler et le lieu était trop grand pour une équipe
réduite. Sur ce décor, j’ai utilisé les projecteurs Sputnik à LEDs
qui permettent de passer très vite d’une couleur à l’autre via
la console. Ça m’a permis d’alterner ou de mélanger les am-
biances violettes à du turquoise, et même du rose.
J’ai aussi utilisé des projecteurs de scène, des sources de figu-
ration à ampoules LEDs, et un projecteur à effet Lava Lamp qui
projette des motifs généraux à partir de liquides en mouve-
ment.
Pour le rendu général, j’ai cherché un moyen de m’éloigner du
" look " numérique de l’Alexa en intégrant au dispositif de prise
de vues une certaine douceur à partir de très anciennes op-
tiques anamorphiques. Ces optiques, la série Xtal Xpress (fa-
briquées à l’origine par Joe Dunton, depuis dans le stock Pa-
navision) nous ont permis d’obtenir de splendides flares, qui
sont à 99 % réels dans le film et ont donné à l’image un aspect
hybride, un côté années 1960-70 dans l’optique, tout en étant
ancré dans le côté contemporain de l’image numérique don-
née par l’Alexa.

Pusher
Quelles que soient les scènes, Nicolas m’a toujours laissé une
totale liberté sur le film. En construisant à chaque fois une sorte
d’espace de créativité pour moi et en me laissant m’exprimer,
quitte même à m’encourager ou à me pousser encore plus loin
dans mes velléités un peu dingues quand il trouvait que ça re-
tombait un peu en cours de tournage.
C’est super de pouvoir travailler avec quelqu’un qui n’est pas
là en train de vous dire que vous allez trop loin et qui, au
contraire, vous incite à être plus extrême... En fait, les seules
fois où il m’a demandée de retoucher des choses, c’était pour
me pousser plus loin dans l’obscurité !  �

Propos recueillis par François Reumont pour l’AFC
Elle Fanning - DR
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Un tournage de cinq semaines seulement, principa-
lement à Montréal en septembre dernier, mais une
météo fantastique nous bien aidés à tenir un planning
fort chargé. Un des principaux challenge a été de bien
voir le regard de Ramzy et Elodie Bouchez à l’intérieur
des costumes de hibou et panda qu’ils portent un grande
partie du film, sans dénaturer les ambiances avec des
éclairages frontaux.
L’utilisation judicieuse d’un Flexlite sur perche par Phi-
lippe Gibert, le "gaffer" et les "trackings" pointus d’éta-
lonnage de Didier Le Fouest m’ont permis d’y parvenir.
Merci à Olivier Affre (Panavision) de m’avoir fourni leur
toute première Arri Alexa Mini et conseillé de tester la
série SS Ultra Speed Panavision des années 1970.
Après les essais, la douceur d’image plaisait beaucoup
à Ramzy car en parfaite harmonie avec cette comédie
romantique fort décalée.
En deuxième caméra, une Arri Amira qui raccorde par-
faitement avec l’Alexa Mini.
Utilisation d’une dizaine de LUTs au tournage, soi-
gneusement mises au point avec Balthazar Lab pendant
les tests et une parfaite calibration des moniteurs chez
Digital District.  �
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Hibou
de Ramzy Bedia, photographié par Jean-Louis Vialard AFC

Avec Ramzy Bedia, Élodie Bouchez, Etienne Chicot
Sortie le 6 juillet 2016

Rocky est un homme discret. Il est heureux
mais n’existe dans le regard de personne. Un
soir en rentrant chez lui, il découvre un
hibou grand-duc sur son canapé qui le fixe
intensément. Il comprend qu’il doit agir. Le
lendemain, arrivé à son bureau, il revêt un
déguisement de hibou sans que personne
n’y prête la moindre attention. 
Jusqu’au jour où il rencontre une panda...

Hibou 
Cadreur caméra 1 : Michel Saint-Martin
Chef électricien : philippe Gibert
Chef machiniste : renaud Fidon
Assistants caméra : Jocelyn Simard et Kevin
Gourvellec à Montréal, pierre Chevrin et
Balthazar Lab pour les tests à paris, Aurélien
Dubois pour le tournage en France
Matériel caméra : panavision Alga (Arri Alexa
Mini, Arri Amira, série SS ultra Speed panavision)
Laboratoire : Digital District
etalonnage : Didier Le Fouest 
postproduction : Le Labo paris



Les deux films sont diamétralement
opposés. Diastème quittait l’univers des
" skin heads " pour une comédie
familiale estivale.
Pourtant, nous avons choisi de garder la
même manière de filmer,
essentiellement en plan-séquence à
l’épaule mais pour ce film-ci, nous avons
multiplié les axes pour permettre des
possibilités de montage. 
J’ai choisi de tourner avec l’Arri Alexa
Mini qui venait à l’époque tout juste
d’arriver chez les loueurs, pour nous,
chez TSF. Après quelques essais, j’ai vu
qu’elle était l’outil idéal pour suivre à la
main notre actrice principale (Luna
Lou), âgée 14 ans et qui mesurait 1,40
m. L’Alexa Mini me permettait d’être à
sa hauteur en maintenant la caméra au
niveau de son visage.
Le sujet du film demandait un tournage
en deux parties, l’une dans le sud de la
France et l’autre en Bretagne. Ce qui
m’a permis de travailler deux ambiances
différentes en gardant tout de même
des constantes au niveau des couleurs
et des contrastes.
En cela j’ai été épaulé généreusement
par le chef costumier Fred Cambier et le
chef déco Samuel Deshors. �

Juillet-août
de Diastème, photographié par Pierre Milon AFC

Avec Patrick Chesnais, Pascale Arbillot, Thierry Godard, Luna Lou
Sortie le 13 juillet 2016
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Lorsque Diastème m’a contacté pour faire l’image de Juillet-août, il venait de terminer le
mixage de son film Un français (brillamment éclairé et cadré par Philippe Guilbert qui
vient de nous rejoindre au sein de l’AFC).

Juillet-août
réalisé par Diastème
produit par Karé production
Assistant caméra : vincent Buron
Chef électricien : Christophe Sournac
Chef machiniste : patrick Llopis
Matériel caméra : tSF caméra 
(Arri Alexa Mini en prores 3,2K, série
Cooke S4) 
Matériel lumière : tSF Lumière
Matériel machinerie : tSF Grip
Laboratoire : M141
etalonnage : raphaëlle Dufosset

Photos de tournage Eddy Trouillot
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L’Economie du couple
de Joachim Lafosse, photographié par Jean-François Hensgens AFC, SBC

Avec Bérénice Béjo, Cédric Kahn, Marthe Keller
Sortie le 10 août 2016

Pour son septième long métrage, le réalisateur belge Joachim Lafosse retrouve le
directeur de la photographie Jean-François Hensgens AFC, SBC avec lequel il a déjà
collaboré pour Avant les mots, A perdre la raison et Les Chevaliers blancs.
Ce dernier privilégie la diversité des genres et a travaillé sur des films à
l’esthétique très différente : des drames comme A perdre la raison ou Tête de
Turc, de Pascal Elbé, des films d’action comme Antigang, de Benjamin Rocher, ou
Go Fast, d’Olivier Vanhoofstadt, mais aussi des comédies comme Nous trois ou
rien, de Kheiron, ou Des nouvelles de la planète Mars, de Dominik Moll.
Avec L’Économie du couple, sélectionné à la Quinzaine des réalisateurs au 69e

Festival de Cannes, le tandem belge approfondit certains partis pris de
fabrication... (BB)

C’est elle, Marie, qui a acheté l’appartement mais c’est lui, Boris, qui a fait tous les travaux. Au moment
de leur séparation et à l’heure des comptes, aucun des deux ne veut lâcher ce qu’il juge avoir apporté. 

Jean-François Hensgens, à la caméra, Olivier Struye, perche en mains, et Bérénice Bejo - DR 



 Le tandem
Jean-François Hensgens : Il y a vraiment une progression dans
notre collaboration avec Joachim. Cette complicité permet
une fluidité dans mon travail mais aussi une ambition plus forte
de part et d’autre. Le travail de cadre et de lumière est plus pré-
cis et plus délicat, Joachim me pousse à me mettre en danger
et assume, avec moi, les prises de risques. Pendant la prépa-
ration, il a très vite eu le désir de tourner en plans séquences,
sans compromis face à la complexité de certaines scènes. Il a
délimité ainsi un espace de jeu qui nous a servi de cadre à res-
pecter ; tout l’enjeu a été d’arriver à s’exprimer et à faire, de
ces contraintes, une force de travail et de création.

La bonne caméra ? Oui, pour filmer CETTE histoire !
JFH : Le pari était ambitieux car le film a été quasiment tourné
dans un seul décor sur un plan de travail de 25 jours et quasi-
ment autour d’une seule scène : un couple qui se dispute. Toutes
les séquences sont tournées en plan séquence, parfois en plan
fixe mais souvent en suivant un personnage. Nous avons tou-
jours tourné une variante avec un suivi différent, en privilégiant
un autre personnage, une autre fin de séquence...
Mais l’objectif était que chaque prise soit utilisable du début à
la fin. Cela a représenté une masse de travail considérable, 20
à 25 prises à chaque fois, mais cela a aussi créé la ligne direc-
trice du film, en permettant à Joachim de chercher sur le pla-
teau mais aussi au montage.
L’histoire racontée est celle d’un conflit perpétuel dans un cou-
ple. Comme on ne voulait pas ajouter de rudesse dans les plans,
une caméra à l’épaule aurait été probablement un peu trop
brutale, le Steadicam aurait pris plus de place et j’ai l’impres-
sion que ça aurait rendu le filmage plus mécanique… et puis je
ne suis pas opérateur Steadicam... L’utilisation d’une dolly au-
rait fixé les choses et j’aurais probablement perdu en fluidité.
Sur le film que j’ai tourné avant celui-là, Des nouvelles de la pla-
nète Mars, de Dominik Moll, j’avais utilisé le Stab One et il m’a
semblé, en échangeant avec Joachim pendant la préparation,
que cet outil pouvait être la réponse à son désir de plan sé-
quence, de fluidité de mouvement.
Toute la difficulté pour moi a été d’appréhender les déplace-
ments en les devançant légèrement afin de ne pas être battu.
Cela m’a demandé d’être extrêmement concentré sur les co-
médiens pour ressentir leurs mouvements mais cette sensa-
tion de connexion, de ballet permanent, était très agréable.

Sans optique, pas de film ! 
JFH : Pendant la préparation, j’ai pu faire des essais pour com-
parer la nouvelle série Cooke anamorphique et les Master ana-
morphiques. J’aime beaucoup le rendu de la série Cooke, no-
tamment au niveau de la peau, leurs flares, mais j’étais gêné
par les distorsions en haut et en bas de l’image. Cela peut m’in-
téresser pour certains films mais ici, comme on bougeait tout
le temps, avec des panos, des travellings, dans un décor rem-
pli de références verticales et horizontales, je n’étais pas sa-
tisfait. Il me semblait que les Master pouvaient mieux répon-
dre à l’équation esthétique du film ! Ils ont peut-être moins les
défauts " comme on les aime " de l’anamorphose mais le but,
pour moi, était que le spectateur soit au cœur du film et suive
au plus près les personnages. Il ne faut donc pas que la tech-
nique puisse un tant soit peu le déranger. Et les acteurs sont
tellement investis qu’on ne peut pas se permettre un défaut
technique qui déconcentrerait le spectateur…

Choisir la lumière pour ce film
JFH : Encore une fois, pour ne pas ajouter du drame au conflit
qui anime tout le film, nous voulions une image lumineuse, avec
du soleil. Mais il n’y a pas de soleil en Belgique… (Rires).
C’était la première fois que j’utilisais autant de puissance lu-
mineuse sur un film ! Des 18 kW diffusés ou pas et des Dinolight
pour les taches de soleil plus nettes et plus chaudes, le tout ac-
croché sur une structure en tri-light collée au mur extérieur de
la cour. De l’autre coté de la rue, une toile 6 x 6 réfléchissante
avec 3 ou 4 18 kW en rebond et, pour finir, une armée de SL1 ac-
crochés à l’intérieur qui me permettaient de gérer le contraste
tout au long du film en remplissant plus ou moins l’espace en
fonction des séquences.

Quid de la couleur ?
JFH : Je souhaitais faire un film coloré et, grâce à la collabora-
tion avec Pascaline Chavanne, chef costumière, et avec Olivier
Radot, le chef décorateur, j’ai pu trouver le contraste de cou-
leur que je souhaitais, souvent entre des éléments bleu-vert
(vases, tapis, chemises) et des taches de soleil dorées mais par-
fois aussi avec une pointe de rouge. J’ai travaillé les nuits prin-
cipalement avec des gélatines cyan déclinées en 1, 2 ou 3 stops
et de la gélatine effet sodium. Avec Joachim, ce n’est jamais
pour " faire joli ". Il me pousse d’ailleurs à oser des choses. Il
peut se faire peur tout seul car ses ambitions sont assez éle-
vées et je suis là, dans ce cas, pour le rassurer. On a cette com-
plicité aujourd’hui qui nous permet de prendre des risques.
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Installations lumière - Photos Jérôme Di Cola et Nicolas Boucart
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Pour faire des plans à 360°, il faut s’accrocher…
JFH : Nous avons eu une semaine de prélight pour tout accro-
cher. Pendant le tournage on a parfois ajouté une mandarine
Chimera ou une Celeb pour des scènes de nuit mais guère plus.
Tous les SL1 étaient configurés dans un iPad dirigé par Jérôme
Di Cola, mon chef électricien, qui pouvait ainsi gérer leur puis-
sance ou en éteindre-allumer pendant les prises. Avec cette lo-
gique de plan séquence, je risquais de me trouver dans une
configuration que je déteste : avoir la source derrière moi ! Si
la source devenait la face, grâce à ce système, on pouvait l’étein-
dre ou la diminuer pendant la prise.
Le prélight nous a permis de réagir vite et de ne pas se laisser
déborder par les changements de lumière. J’avais assez d’éclai-
rage pour surenchérir si nécessaire, en compensant le vrai so-
leil ou en le faisant perdurer avec un " soleil artificiel ". J’avais
aussi la possibilité de tirer un grand vélum dans la cour pour dif-
fuser le vrai soleil et faire passer mon soleil par-dessous pour
faire des taches où je voulais. Certains plans se sont avérés vrai-
ment compliqués, démarrant dans la cour pour se poursuivre
dans toutes les pièces de la maison.

Alors changements de diaph à la prise de vues ?
JFH : Très peu car je n’aime pas ça. La plupart du temps, je le re-
grette par la suite ! Avec le " setting " que j’utilise sur la caméra,
j’aurais dû garder mes personnages un peu plus silhouettés et
ne pas surexposer la découverte comme je l’ai fait. On ne peut
pas ramener à l’identique ce qu’on laisse partir dans la surex-
position, particulièrement sur des brillances en contre-jour qui
sont en plus accentuées par le filtre Hollywood Black Magic
que j’ai utilisé sur ce film.
Pour Les Chevaliers blancs, j’avais gardé les personnages assez
denses, notamment dans les intérieurs voiture avec l’extérieur
très légèrement surexposé.
Pour L’Économie du couple, il y a quelques plans où j’ai été moins
radical, je me suis un peu laissé influencer par le DIT… et je n’au-
rais pas dû... (Rires). Sa volonté de "tout mettre dans le signal"
m’a éloigné de mon choix esthétique et je n’ai pas pu complè-
tement y revenir pendant l’étalonnage. Mais de toute façon,
des plans séquences de ce genre, très acrobatiques, sont tou-
jours susceptibles d’être imparfaits, ça fait partie du jeu.

Et justement, à la fin, on étalonne !
JFH : L’étalonnage a été fait pendant dix jours avec Richard
Deusy chez M141. J’apprécie vraiment la manière dont il traite
les images de la RED Dragon. J’ai fait plusieurs films chez eux
et le workflow est toujours impeccable. On a assez vite trouvé
la tonalité générale du film, coloré et lumineux, et on a pu pas-
ser un peu de temps à peaufiner le résultat.
C’est le film de Joachim qui m’émeut le plus car ce qu’il raconte
peut arriver à tout le monde. Les deux personnages repré-
sentent ce que les gens sont, ce qu’ils vivent, ce qu’ils ressen-
tent. Parfois, on s’identifie au personnage féminin, à d’autres
moments au personnage masculin. C’est ce qui rend le film uni-
versel. L’émotion est là, du début à la fin. �

Propos recueillis par Brigitte Barbier pour l’AFC

L’Economie du couple

L'Economie du couple
1er assistant opérateur : Benjamin Hautenauve
Chef machiniste : nicolas Boucart
Chef électricien : Jérôme Di Cola
Matéreil caméra et lumière : eye-lite (red Dragon – 2 000 iSo
et polarisant – format 2,35:1, optiques Arri Master
Anamorphic t1,9)
Machinerie : KGS
Laboratoire : M141
etalonneur : richard Deusy

CANNES ENTRETIENS AFC 

Bérénice Béjo et Cédric Kahn - Photo Fabrizio Maltese

Nous vous proposons de lire ou  relire les entretiens  accordés par des directeurs de la photographie ayant eu un film
 sélectionné au  Festival de Cannes 2016. 
Ces entretiens n’auraient pu être publiés sans l’aimable soutien du CNC et des membres associés de l’AFC que sont
Arri, Aja Video Systems, Eclair, Hiventy, LCA, Lee Filters, Leica, Mikros image, Panavision Alga, RVZ, Technicolor,
Thales Angénieux, TSF Groupe, Vantage, Zeiss, ni sans la complicité d’Oniris Productions.�
Les directeurs de la photographie de l’AFC adressent à chacun leurs plus vifs remerciements.
http://www.afcinema.com/Les-entretiens-de-l-AFC-au-69e-Festival-de-Cannes.html



 Il faut effectuer 507 heures en douze
mois pour être éligible aux annexes 8
(techniciens) et 10 (artistes) de l’Unedic,
un régime dérogatoire plus solidaire et
adapté à la précarité de l’emploi : en effet,
les comédien(ne)s, musicien(ne)s, etc.,
sont embauchés pour des missions ponc-
tuelles (tournage d’un film, répétition
d’une pièce, concert…) auprès de diffé-
rents employeurs, alternant périodes de
travail et de chômage.
Le 28 avril, de nouvelles règles d’indem-
nisation intégrant les "507 heures en
douze mois" ont été signées par l’en-
semble des partenaires sociaux du sec-
teur culturel (CGT-spectacle, CFDT com-
munication, conseil, culture, etc., et la
Fesac côté patronal). Mais la victoire n’est
pas acquise : le Medef et la CFDT estiment
que cet accord ne génère pas assez d’éco-
nomies…

un quotidien fragile
Pour une partie de l’opinion, les inter-
mittents passent pour des privilégiés. Le
quotidien de l’immense majorité d’entre
eux est pourtant fragile, surtout dans une
période où les collectivités locales rédui-
sent leur soutien à la culture. Aussi, les rè-
gles d’assurance-chômage doivent-elles
être sécurisées.
Or, c’est le contraire qui s’est produit de-
puis le début des années 2000 : à l’initia-
tive du Medef, suivi par la CFDT, l’accord
du 26 juin 2003 avait durci l’accès aux an-
nexes 8 et 10, sans générer les économies
attendues.
Puis les ministres de la culture se sont suc-
cédé rue de Valois. Et à chaque renégo-
ciation, le même accord bancal de 2003
était reconduit sans véritable débat. C’est
ainsi qu’en 2016, des intermittentes en-
ceintes peuvent ne pas retrouver leur ni-
veau de salaire après un congé maternité.

Concertation
Il a fallu attendre juin 2014, et une énième
crise, pour que le politique agisse. Il y a
deux ans, le premier ministre, Manuel
Valls, a lancé une concertation pour ré-

former en profondeur les annexes, la-
quelle a abouti à un changement des rè-
gles de la négociation (inscrites dans la
loi Rebsamen de 2015) : les annexes 8 et
10 ne sont plus discutées à l’échelon in-
terprofessionnel, mais par les partenaires
sociaux du secteur culturel qui connais-
sent bien mieux ce dossier complexe.
Ces derniers, toutefois, ont eu une
contrainte de taille : leur accord devait
s’inscrire dans le "cadrage" financier du
Medef. Dévoilé le 24 mars, celui-ci pré-
voyait que l’accord devait générer 105 mil-
lions d’euros d’économies, auxquels de-
vaient s’ajouter 80 millions d’euros à la
charge de l’Etat, au titre de sa "politique
culturelle".

Or, selon le chiffrage réalisé par un comité
d’experts nommé par Matignon, l’accord
du 28 avril permet de réaliser entre 84 et
93 millions d’euros d’économies. Le
compte n’y est pas, ont déclaré officiel-
lement le Medef et la CFDT, lundi 30 mai.
Douche froide à Matignon, qui n’a pas vu
le coup venir et s’apprêtait à fêter la vic-
toire : le soir même du 30 mai, le premier
ministre annonçait que l’Etat apporterait
son soutien et prendrait en charge deux
mesures de l’accord, à hauteur de 12 mil-
lions d’euros, à savoir la différence entre
93 et 105 millions d’euros.

Le feu aux poudres
Cela n’a pas suffi : dans une lettre adres-
sée à Manuel Valls et à la ministre du tra-
vail, Myriam El Khomri, mardi 7 juin, les
négociateurs de l’Unedic – à l’exception
de la CGT et de FO – ont demandé au gou-
vernement « un engagement financier »
à hauteur de 100 millions d’euros en vue
de réduire les dépenses des annexes 8 et
10.
En formulant cette demande, le Medef
et la CFDT savent qu’ils mettent le feu aux
poudres. Car les intermittents sont radi-
calement hostiles à l’intervention finan-
cière du politique, considérant que c’est
prendre le risque de fragiliser le régime.
En cas d’alternance, une nouvelle majo-

rité hostile pourrait ainsi décider de ne
pas reconduire l’enveloppe. Par ailleurs,
ils jugent que les annexes 8 et 10 doivent
rester dans le champ de la solidarité in-
terprofessionnelle, les intermittents se
considérant comme des travailleurs
comme les autres.

terrain miné
De fait, depuis deux ans, le gouvernement
Valls a mis un pied sur ce terrain miné : de-
puis juin 2014, l’Etat prend en charge une
mesure impopulaire introduite dans les
annexes 8 et 10 (le "différé") pour un mon-
tant de 80 millions d’euros en année
pleine.
Que faire à présent ? Juridiquement, le
gouvernement pourrait valider l’accord
du 28 avril et passer outre aux protesta-
tions du Medef et de la CFDT. Mais politi-
quement c’est une autre affaire : l’exé-
cutif a besoin de ces "partenaires" sur
d’autres dossiers sensibles, à commen-
cer par la loi El Khomri.

Le gouvernement veut jouer une autre
carte : Matignon a annoncé la création
d’un fonds pour l’emploi dans le specta-
cle, doté de 90 millions d’euros. Ce fonds
vise à donner les garanties financières de-
mandées par les négociateurs de l’Une-
dic, non pas en finançant l’assurance-chô-
mage, mais en développant de l’emploi
stable dans le secteur culturel. C’est le
pari de Manuel Valls et de la ministre de
la culture et de la communication, Audrey
Azoulay.

En attendant la prochaine réunion des
partenaires sociaux, le 16 juin, la Coordi-
nation des intermittents et précaires (CIP)
et la CGT-spectacle le répètent : elles ne
« lâcheront » pas, et l’accord du 28 avril
doit être validé avant juillet. Le premier
ministre joue gros : régler le dossier des
intermittents pourrait être l’un des – rares
– points positifs de son bilan social, à un
an de l’élection présidentielle. Et il vau-
dra mieux avoir les artistes de son côté
en 2017… �

revue de presse
Intermittents, si près du but…
Par Clarisse Fabre – Le Monde, 14 juin 2016

21 / n°264 la lettreAFC

[ activités AFC | in memoriam | çà et là | festivals | films AFC | entretiens AFC | lecture | le CNC | presse | Internet | associés]

Quand l’objet convoité depuis des années est à portée de main, on n’a pas envie qu’il s’échappe.
C’est dans cette situation que se trouvent les intermittents du spectacle. Ils sont à deux doigts
d’obtenir l’accord sur l’assurance-chômage qu’ils réclament depuis treize ans, que l’on peut
résumer par le slogan des "507 heures en douze mois".

Lire également "Opération sauvetage de l’assurance chômage", un article de Frédérique Roussel, Luc Peillon et Amandine Cailhol publié dans Libération du 16 juin suite à
l’échec des négociations et au décret envisagé pour l’application de l’accord : http://www.liberation.fr/france/2016/06/16/operation-sauvetage-de-l-assurance-chomage_1460056
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Rester vertical
d’Alain Guiraudie, photographié par Claire Mathon AFC

Avec Damien Bonnard, India Hair, Raphaël Thierry
Sortie le 24 août 2016

Filmer la nature et le rapport de l’homme avec elle est l’un des socles des films d’Alain Guiraudie.
Après L’Inconnu du lac, qui remporte le prix de la mise en scène à Un certain regard en 2013, le
réalisateur tourne son cinquième long métrage entre la Lozère, le Marais poitevin et Brest. Rester
vertical, un film de loup, de paternité et de déchéance, concourt pour la Palme d’or de ce 69e festival
de Cannes.C’est Claire Mathon AFC, qui avait signé l’image de L’Inconnu du lac, qui collabore pour la
deuxième fois avec Alain Guiraudie pour ce film. Elle nous dévoile ici cette aventure filmique qui vient
enrichir sa carrière déjà passionnante aux côtés de Maïwenn, Alix Delaporte, Louis Garrel ou encore
Bruno Podalydès. (BB)

Léo est à la recherche du loup sur un grand causse de Lozère lorsqu’il rencontre une bergère, Marie. Très vite, ils ont un enfant
ensemble mais l’idylle est de courte durée car quelques mois plus tard, Léo se retrouve seul avec leur bébé sur les bras. C’est
compliqué mais au fond, il aime bien ça. Pendant ce temps, il ne travaille pas beaucoup, et sombre peu à peu dans la misère. Sa
déchéance sociale va le ramener vers les causses de Lozère et vers le loup.

Rester vertical
1er assistant caméra : Alan Guichaoua
2e assistante caméra : Hélène Degrandcourt
Chef électricien : ernesto Giolitti 
Chef machiniste : Aymeric Ansieau
étalonneur : Christophe Bousquet
Matériel caméra et lumière : panavision, panalux, papaye 
red Dragon et panasonic varicam 35, série primo Classic,
Super Speed panavision et zooms panavision 
Matériel machinerie : panagrip, papaye
Laboratoire : M141

Damien Bonnard - Photo Emanuelle Jacobson-Roques

Claire Mathon - Photo Emanuelle Jacobson-Roques

Damien Bonnard et India Hair- Photo Thierry Valletoux



 Les nuits paraissent vraiment naturelles, c’est très beau et
surprenant…
Claire Mathon : Après L’Inconnu du lac, exclusivement tourné
en lumière naturelle, Alain imaginait des nuits tournées en
pleine nature uniquement éclairées par la lumière de la lune.
Pour répondre à cette envie, il fallait bien sûr une caméra très
sensible. La Varicam 35, de chez Panasonic, et ses 5 000 ISO ve-
nait de sortir. Nous avons fait des essais un mois avant le tour-
nage, le résultat était surprenant.
La plupart du temps, les nuits sont froides et monochromes.
Les images que nous avons tournées à la pleine lune étaient un
peu chaudes et les couleurs étaient présentes. C’était éton-
nant, les étoiles et le dégradé du bleu dans le ciel nous ont donné
envie de filmer les séquences du film dans cette lumière. Nous
n’avions bien sûr encore aucune certitude sur le fait de pou-
voir profiter de la pleine lune pendant le tournage mais cela de-
viendrait notre référence. Il était envisagé de tourner en nuit
américaine si la météo était mauvaise. Nous avons eu de la
chance et la majorité des nuits du film sont éclairées par la lune.
Au final, elles ne sont pas si chaudes mais j’ai essayé de conser-
ver de la teinte dans les carnations et dans la nature, du jaune
vert dans l’herbe. J’ai été obligée de garder du froid notam-
ment pour faire le lien avec les intérieurs de pleine lune qui per-
daient vite leur caractère nocturne une fois neutralisés. C’est
plus difficile de garder l’aspect naturel de la nuit en intérieur.

Mais ce choix de tourner en "vraie" pleine lune réduisait énor-
mément le temps de tournage !
CM : Oui ! La pleine lune, c’est une journée par mois ! Et encore,
car il ne faut pas qu’il y ait de nuages ! Nous avions décidé de
tourner également le jour avant et le jour après la date de la
pleine lune. Nous étions bien conscients que c’est très limitant
de tourner en "vraie" pleine lune. Il y a donc eu des plans ex-
clusivement tournés avec la lumière de la lune, certains avec
un peu de lumière additionnelle, d’autres en soir et également
des nuits américaines. Les essais m’avaient permis de définir
la couleur, la densité et la matière des nuits et donc de me pré-
parer à les mélanger. Le travail avec Christophe Bousquet, l’éta-
lonneur (avec qui j’avais déjà collaboré sur L’Inconnu du lac) a
été très important pour ces séquences.
C’est une drôle d’expérience que de travailler à de pareils ni-
veaux ! Avec le chef électro, Ernesto Giolitti, nous avons ima-
giné une source très faible mais assez grande pour imiter la
qualité de la lumière de la lune : des rubans de LEDs en réflexion
sur du noir. Je me suis longtemps demandé : « Si on voit un peu
partout dans l’image et que je garde le côté un peu plus chaud
que ce que l’on voit d’habitude, est-ce qu’on ne va pas croire
que les plans ont été tournés le jour ou le petit matin ? Est-ce
qu’on va croire à la nuit ? »
Parfois quand tout est " naturel ", les choses ont curieusement
l’air artificiel.

Heureusement, il y a les vraies étoiles – et ça se sent que ce sont
des vraies ! -– qui nous indiquent bien que c’est une vraie nuit !
La Varicam n’est pas utilisée pour les autres plans ?
CM : Non, je n’ai utilisé cette caméra que pour les nuits de pleine
lune. Le film a été tourné en RED Dragon. J’ai ajouté un peu de
texture, du bruit de la Varicam, pour les nuits trichées tournées
en Dragon en la dosant suivant les plans.
D’autre part, les nuits américaines devaient raccorder avec les
vraies nuits. Avec Alain, nous avons souvent échangé sur les
différentes manières de travailler les nuits américaines et nous
étions convaincus qu’il fallait tourner sans soleil.

On sent une grande importance des lieux et des espaces dans
ce film.
CM : Parfois je me dis qu’Alain est un cinéaste géographe ! Il y
a vraiment une teinte spécifique aux trois régions du film. On
avait envie de rendre l’aspect pelé, jauni par le soleil du Causse,
le gris de la ville de Brest, et le vert luxuriant du Marais poite-
vin. Je pressentais qu’il ne fallait pas que l’image soit trop co-
lorée, trop saturée, pour laisser au film quelque chose d’atem-
porel.

Il y a d’ailleurs un rapport à l’espace et au temps assez flottant.
Est-ce volontaire ?
CM : Il est vrai qu’on ne relie pas géographiquement les lieux
et que le passage du temps est assez vague. Seul l’enfant
marque le temps. Il fallait faire ressentir les saisons, le temps
qui passe sans l’imposer, sans le surligner. Par contre, les mo-
ments de la journée sont assez marqués. Nous n’avons pas hé-
sité, à l’étalonnage, à accentuer les aubes, les crépuscules ou
les fins d’après-midi.

Comment as-tu éclairé les intérieurs qui paraissent très natu-
rels ?
CM : L’expérience de L’Inconnu du lac m’a donné envie de re-
trouver dans les intérieurs la même simplicité, de laisser la lu-
mière en dehors des lieux pour travailler comme en lumière na-
turelle. En extérieur, on accepte que la lumière soit changeante
et que chaque moment soit unique. J’ai essayé de retrouver
cette sensation en intérieur, laisser vivre la lumière même quand
les projecteurs ont remplacé le soleil. Souvent, on a tendance
à fixer une direction, à trouver la bonne installation et à ver-
rouiller un peu la lumière en intérieur jour.

Peux-tu nous expliquer comment est tournée la séquence avec
les loups ?
CM : Alain a l’habitude de découper les scènes en amont. Nous
avons tourné à une seule caméra. Il y avait pas mal de
contraintes, des enclos autour des loups et des fils pour sépa-
rer les loups et les comédiens ainsi que les loups et la caméra.
Les fils ont ensuite été gommés en postproduction. Cette scène
a été tournée sur une journée du lever au coucher du soleil.
C’était donc une gageure d’imaginer raccorder des plans tour-
nés à midi, d’autres tournés avec le soleil rasant du matin et
d’autres tournés avec le soleil rasant du soir alors que toute la
scène est censée se passer au lever du soleil. La mise en place,
les déplacements, tout était très long. Pendant le tournage,
j’ai essayé de garder au maximum les situations à contre-jour
ou en latéral quand la lumière était basse, et de jouer avec les
flares. J’ai profité du gros travail en postproduction sur cette
séquence pour faire rajouter des ombres et donner la sensa-
tion que tout se passe au lever du soleil.

Une conclusion ?
CM : J’ai eu la chance que les rushes soient étalonnés par l’éta-
lonneur du film, une manière de dialoguer et de s’approcher
du rendu final pendant le tournage. J’envoie des notes quoti-
diennes, nous parlons des images. Les relisant pendant l’éta-
lonnage, j’avais noté cette phrase de Soulages – qui a son musée
pas très loin des Causses – : « C’est ce que je fais qui m’apprend
ce que je cherche ». �

Propos recueillis par Brigitte Barbier pour l’AFC
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Divines
de Houda Benyamina, photographié par Julien Poupard AFC

Avec Oulaya Amamra, Déborah Lukumuena, Kévin Mishel
Sortie le 30 août 2016

 Quel est le contexte du film ?
Julien Poupard : Il y a dix ans, Houda Benyamina fonde l’asso-
ciation Mille visages en souhaitant « insuffler une dynamique
plus ouverte et plus démocratique au cinéma français afin qu’il
soit représentatif des mille visages et des mille compétences
de la France aujourd’hui ». L’association propose des ateliers
de formation, dont tous les comédiens de Divines sont issus.
Ils ont travaillé leur rôle, difficile autant dans l’action que dans
l’émotion, pendant un an. Vingt-cinq jeunes suivis par cette as-
sociation ont été mobilisés pour le film.

Quelles sont les grandes lignes artistiques pour ce film de danse
et de flammes ?
JP : Pour moi, ce film est un peu comme un remake féministe de
Scarface... Houda ne souhaitait pas faire un film "naturaliste".
Elle voulait un film lyrique et poétique, avec des effets de mise
en scène forts. Nous avons fait des ralentis, la lumière est pro-
noncée, il y a des effets de montage, beaucoup de musiques...

Il vous a fallu trouver le ton du film en amont.
JP : Oui, et en même temps tout était sans cesse en évolution.
On a beaucoup parlé de Mean Streets, que j’apprécie énormé-
ment. Un film énergique, bricolé avec les moyens du bord. Peu
de moyens mais des idées fortes de mise en scène, d’image,
des prises de risques... Et surtout un film qui parle du sacré. 

On s’est aussi inspiré de Casino, de Scorsese, pour son lyrisme,
Affreux sales et méchants, d’Ettore Scola, Do the Right Thing,
de Spike Lee, pour ses couleurs saturées et sa manière libre de
décoller du réalisme. Houda avait un désir de lumière à effet,
de longue focale, de zoom.

Pourquoi des zooms et des longues focales ?
JP : C’est l’idée de focaliser un regard, de partir de l’ensemble
pour aller sur le détail, pour aller chercher les choses à distance,
qui symbolise la distance entre l’héroïne et ses mondes, la danse,
l’amour, l’argent. Cette idée de distance est là aussi pour souli-
gner son désir de reconnaissance, d’ascension dans la cité, pour
faire ressentir ce qui peut lui sembler inaccessible. J’ai choisi la
série Zeiss T2.1. Je ne cherchais pas une image trop précise et
j’aime bien le flare de ces optiques, les accidents que cela pro-
voque. Le zoom était un 25-250 Angenieux pas tout récent.

Parle-nous de cette volonté de faire apparaître la transforma-
tion de l’héroïne à l’écran…
JP : On voulait faire ressentir une transformation sur le visage
de Dounia (Oulaya Amamra), marquer cette transformation
qui fait naître l’héroïne. C’était comme un défi, on souhaitait
que son visage change à chaque séquence.
Il y a eu un travail de maquillage, de lumière, de coiffure aussi.
On voulait lui donner une aura, quelque chose de l’ordre de
l’icône, de l’image sacrée.

Dès sa sortie de La fémis, en 2006, Julien Poupard éclaire de nombreux courts métrages puis se fait
remarquer pour son travail sur Party Girl, Caméra d’or à Cannes en 2014. Collaborateur fidèle de
premiers films et de jeunes réalisateurs – par exemple Terre battue, de Stéphane Demoustier, ou
Les Ogres, de Léa Fehner –, il récidive avec Divines, premier long métrage de Houda Benyamina en
sélection à la Quinzaine des réalisateurs. (BB) 

Dans un ghetto où se côtoient trafics et religion, Dounia a soif de pouvoir et de réussite. 
Soutenue par Maimouna, sa meilleure amie, elle décide de suivre les traces de Rebecca, une dealeuse respectée. 
Sa rencontre avec Djigui, un jeune danseur troublant de sensualité, va bouleverser son quotidien.

Oulaya Amamra dans Divines - DR Julien Poupard et Houda Benyamina - Photo Emma Benhamou
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1er assistant caméra : Simon roche
2e assistante caméra : Marine Beauguion
Chef électricien : nicolas Maupin
Chef machiniste : Alexandre Chapelard
Matériel caméra : panavision Alga (red epic Dragon, série
Zeiss t 2.1, zooms Angénieux 28-76 et 25-250 mm, et Canon
300-600 mm)
Laboratoire : M141
étalonneur : richard Deusy

Explique-nous tes choix de matériel pour ce film.
JP : La réalisatrice voulait faire un film en mouvement mais pas
un film entièrement à l’épaule. J’avais une palette de machi-
nerie assez large : dolly, Stab One, Western Dolly, Rickshaw,
Quad…On a réfléchi au sens de chaque scène afin d’y trouver
son propre langage, son propre mouvement. Toute cette ré-
flexion formelle était guidée par une notion centrale du film :
la question de la foi et le rapport au divin.
Certains mouvements très compliqués ont été établis lors du
découpage, d’autres sont improvisés. Par exemple, pour la
confrontation entre Dounia et Djigui sur la scène du théâtre,
j’ai laissé mon machiniste improviser la première prise avec la
dolly... Puis de prise en prise on a précisé le mouvement.

La recherche autour de la couleur a été un des enjeux du film,
pourquoi ?
JP : La couleur devait épouser le mouvement de Divines. Il fal-
lait une transformation, une évolution. Au début du film, les
bleus sont très présents dans l’image puis, progressivement,
les couleurs plus chaudes apparaissent, avec des pointes de
rouge, pour atteindre une image plus dorée aidée par l’im-
portance du feu, des flammes à la fin du film.
On ne voulait pas que ce mouvement de la couleur soit un effet
d’étalonnage un peu grossier (du froid vers le chaud) mais que
cette transformation émane de l’image elle-même, par des
touches de couleur. Ce fut un travail mené très tôt en prépa
avec Marion Burger, la chef décoratrice et Alice Cambournac,
la chef costumière. Avec Houda, nous voulions un film coloré
sans aller jusqu’au trop coloré. J’avais donc créé une LUT pour
mettre en avant les couleurs primaires – le bleu, le jaune –, tout
en les nuançant pour qu’elles ne soient pas électriques, mais
assez fortes. Chaque soir, après le tournage, je fabriquais des
déclinaisons de cette LUT, pour les appliquer aux rushes. Au
début, c’était un peu fastidieux mais ensuite, j’avais une dizaine
de LUT et je voyais rapidement laquelle j’allais appliquer. C’est
précieux d’avoir des rushes étalonnés car lorsque les réalisa-
teurs sont en montage, ils ont déjà une idée de l’image du film.
Mais surtout, cela permet de réfléchir constamment à l’image.
Je ne crois pas à l’idée d’arriver le premier jour d’étalonnage
avec une image neutre et de la construire seulement à ce mo-
ment-là. L’image d’un film, c’est quelque chose qui évolue
constamment. Il faut être attentif. Les idées surviennent plan
après plan dans la dynamique du tournage.

Comment avez-vous tourné les séquences d’émeute et
 d’incendie ?
JP : Nous n’avons pas trouvé de cité où il était possible de tour-
ner une émeute… Le tournage de ces scènes a donc eu lieu à
l’extérieur des studios de Bry. Il a fallu créer des déambulations
pour faire croire que Bry était l’entrée de la cité ! 
L’incendie de la cave a été tourné en studio. L’idée était de faire
le maximum de feu à la prise de vue. C’était la même chose pour
la tour et la voiture qui prennent feu. "Les Versaillais" étaient
là pour les effets spéciaux. Je ne voulais pas utiliser de projec-
teur pour faire les effets feux, j’ai utilisé les rampes à feu, pour
la sueur sur les acteurs et le jeu qui est plus juste.
C’était très compliqué, la cave était un espace très réduit. Nous
avions un plateau spécial très haut de plafond et avec des ven-
tilations spéciales. Il fallait aérer très souvent et en même temps
garder la fumée de l’incendie ! C’est pourquoi "les Versaillais"
avaient la machine à fumée sur l’épaule et balançaient constam-
ment de la fumée. Nous voulions de la fumée noire, mais elle
était trop nocive. Elle a été ajoutée ensuite en postproduction.
Je crois que nous sommes parvenus à donner ce sentiment
d’étouffement, de panique.

Beaucoup de scènes différentes à tourner, de l’action, de
 l’improvisation, un film compliqué pour toi ?
JP : Non, passionnant ! Chaque scène a son langage et on ne
s’est rien interdit. Le parti pris était d’oser, quitte à revenir en
arrière après. Au début de la prépa, je me souviens qu’Houda
m’avait dit : « Je préfère que l’on fasse un film raté plutôt qu’un
film moyen ». Et Houda a une énergie dingue, alors on a osé... �

Propos recueillis par Brigitte Barbier pour l’AFC

Utilisation d'une rampe à feu - DR Houda Benyamina et Kevin Mischel - DR
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Toni Erdmann
de Maren Ade, photographié par Patrick Orth
Avec Peter Simonischek, Sandra Hüller, Michael Wittenborn 
Sortie le 17 août 2016

Avec Toni Erdmann, la cinéaste allemande Maren Ade a réussi à faire rire
le grand Théâtre Lumière pendant près de 90 minutes sur les 160 que
dure son film. Le sujet étant la crise existentielle d’une cadre supérieure
trentenaire expatriée à Bucarest, on ne peut qu’applaudir le tour de
force qui devrait immanquablement la voir, avec ses comédiens, toucher
les plus hautes marches du Palmarès le 22 mai au soir. Silke Fischer et
Patrick Orth (chef décoratrice et directeur de la photo) parlent de cet
étrange "feel good movie" germano-roumain. (FR)

Patrick Orth et Silke Fischer - Photo François Reumont

 Comment avez-vous mis au point ce film ?
Silke Fischer : C’est ma deuxième collaboration avec Maren.
Tout commence pour nous vraiment lors du choix des décors…
On a passé en revue énormément de lieux différents avant de
porter notre choix sur ceux qui ont été utilisés dans le film. Que
ce soit pour la partie allemande tournée à Aix-la-Chapelle, et
bien sûr pour le cœur du film qui est tourné " in situ " en Rou-
manie. On a visité par exemple une dizaine d’hôtels, plus d’une
cinquantaine d’appartements... On prend des tonnes de pho-
tos dans tous les axes lors de ces repérages, puis on fait tirer
tout ça et on le placarde sur un mur à la production…
C’est là que tout prend son sens car dans ce film (comme le pré-
cédent que j’avais fait avec elle) chaque lieu, chaque décor est
dicté par rapport à un autre. C’est bien sûr un peu un casse-tête
au départ parce qu’on ne sait pas trop par quel bout résoudre
l’équation, mais peu à peu certaines variables s’établissent et
on progresse comme ça. Tout a été tourné en décors naturels,
à l’exception du restaurant qui a du être construit pour les
scènes en intérieur et en extérieur, parce que nous n’avons
pas trouvé d’endroit correspondant à nos exigences par rap-
port à l’architecture, au design et aussi pour des raisons de pro-
duction.

Patrick Orth : C’est un décor très complexe et on a dû littéra-
lement partir de zéro en lumière, à la différence de tous les au-
tres décors. Autrement, sur ce film, le travail de caméra s’est
imposé naturellement en fonction des lieux, sans aucun arti-
fice car Maren est très " naturaliste " dans son approche de la
mise en scène et de la mise en image. 
Je me souviens, par exemple, de cette première scène dans le
hall d’entrée de l’entreprise à Bucarest, où Winfried guette l’ar-
rivée de sa fille. Il y avait un soleil assez bas, très présent, nous
nous sommes adaptés à cette situation. De manière générale
tout devait être éclairé sur 360° pour laisser une totale liberté
aux comédiens et à la mise en scène. La lumière venait la plu-
part du temps de l’extérieur et à l’intérieur j’ai éclairé avec des
Kino Flo qui me permettaient d’exploiter des hauteurs sous
plafond très moyennes et se mélangeaient bien avec les au-
tres sources de lumière de jeu. A la caméra, j’ai tout le temps
tourné de longs plans séquences, à l’épaule, presque exclusi-
vement au 32 mm, qui pouvaient durer jusqu’à 20 minutes.
C’est très physique car l’Alexa n’est pas vraiment une caméra
super légère...



Pourquoi pas l’Alexa Mini ?
PO : Elle n’existait pas encore au moment où l’on a tourné le
film (en 2014). Le montage a été un vrai marathon. Autre dé-
tail : Maren n’hésite pas à tenter des variantes en fonction des
scènes... Elle demande aux comédiens de jouer de manière dif-
férente, de donner aux personnages des couleurs émotion-
nelles changeantes pour se laisser plusieurs options au mon-
tage. Le ratio de tournage est donc assez élevé.

Vous avez tourné combien de jours ?
PO : Près de 50 jours. On a commencé par la Roumanie, où l’on
avait beaucoup de décors différents (tout ce qui se passe dans
le film en Roumanie est réellement tourné sur place). Puis on
a fini par l’Allemagne, avec les scènes de la première partie et
l’épilogue du film. Mais on a essayé, la plupart du temps, de
tourner dans la chronologie de la narration, principalement
pour le jeu des comédiens et pour l’évolution psychologique
des personnages traduite à l’écran. Maren n’hésite pas à mo-
difier son script au fur et à mesure du tournage, de l’interpré-
tation des comédiens, des incidents qu’on peut rencontrer et
qu’on transforme parfois en matière filmique. D’où l’utilité de
tourner dans l’ordre. C’est un peu la même chose que pour
cette histoire de décors... une scène dicte un peu celle qui va
suivre.

Parlez-moi de l’appartement d’Inès, l’un des lieux les plus im-
portants du film...
SF : Comme je le disais, on a fait défiler pas mal d’appartements
avant d’arriver à celui-là. Il y en avait de toutes les sortes, des
plus féminins, des plus sombres, des plus meublés… Finale-
ment on a choisi le petit penthouse à cause des vues directes,
par les grandes fenêtres, sur les immeubles similaires dans cet
habitat des communautés protégées. On a choisi l’épure en
plaçant Inès dans un grand espace blanc et en enlevant quasi-
ment tous les meubles qu’il y avait dans le lieu.

La nature joue un rôle récurrent aussi dans le film. Je pense à
cette boucle entre la mort de Willi et l’épilogue dans le jardin
par exemple... Etait-ce pour vous un élément important ?
SF : Pour moi c’était un des thèmes qui me tenaient le plus à
cœur dans le film. Organiser les différentes séquences où on
peut voir la nature pour évoquer subtilement, à travers le choix
des plantes et des espaces, cette totale opposition entre le jar-
din des post hippies de Aix la chapelle qui vivent et rêvent d’une
nature sauvage et romantique et la Roumanie qui porte en elle
un concept plutôt capitaliste de la nature : une nature domes-
tiquée, décorative et artificielle.

De mémoire de festivalier on a rarement vu une salle rire au-
tant à Cannes... était-ce réciproque sur le plateau ?
PO : C’est risqué de se mettre à rigoler sur un plateau. Les co-
médiens le sentent, ça leur communique une forte énergie et
ils peuvent soudain prendre trop confiance en eux... aller trop
loin et se mettre à surjouer le comique. Pour cela on essayait
de garder le plus souvent notre sérieux, et ne montrer aucune
réaction malgré certaines situations vraiment hilarantes. Vous
remarquerez que Sandra (Inès) et Peter (Winfried) sont tou-
jours en retenue malgré les situations, et c’est aussi une des
raisons pour lesquelles les scènes sont si drôles.

Les costumes, ce n’est pas votre département mais il faut que
vous me disiez d’où vient le costume d’anniversaire de Win-
fried...
SF : Maren avait en tête un truc poilu. C’est en trouvant des
photos de masques et de costumes traditionnels bulgares que
l’idée lui est venue. On a fait des essais avec plusieurs costumes
différents et à la fin nous avons choisi ce costume sans visage.

Que retenez-vous de cette expérience peu commune en Rou-
manie ?
SF : Bucarest nous a fait penser à une grande capitale euro-
péenne comme Berlin après la chute du mur. Un endroit très
occidentalisé. Au début Maren avait envisagé d’autres pays
voisins pour tourner mais la Roumanie s’est imposée d’elle-
même. La collaboration avec l’équipe locale s’est très bien pas-
sée, et montrer la Roumanie actuelle, c’est aussi une des ori-
ginalités du film.  �

Propos recueillis à Cannes par François Reumont pour l’AFC
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Sandra Hüller et  Peter Simonischek 
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Jeudi 23 juin, 21h 
Fin de la première journée caniculaire de l'année, 34°C.
La glace sur grand écran aura-t-elle réussi à rafraîchir une
salle de projection ? Nul doute. Mais elle a surtout réussi à
éclairer des visages. Ces mêmes visages qui, plus d'un an
plus tôt, étaient réunis autour d'un même projet : faire
partir des caméras sur cette immensité glacière de
quelques 636 km de long. Loin, bien loin vers l'est, en plein
hiver. Les méninges tournaient à 8 000 tours/minute à
cette époque, et ce, durant ces cinq semaines d'essais
caméras. Elles ont été mises à rude épreuve.
Aujourd'hui, l'heure était au repos, à la détente et surtout à
l'étonnement. On ne réfléchit plus, on se laisse porter, on
vibre. Quel bonheur pour nous, à la caméra, de ramener ce
film là où tout a commencé, là où, finalement, tout s'est

décidé. Et il y en a eu des choix à faire, des questions
posées, des hésitations...
La projection, quant à elle, s'est décidée très vite. Elle
sonnait comme une évidence.
Une petite semaine pour tout organiser, avec l'aide de
Julien Azoulay de Nord-Ouest Films et Barbara de Paname
Distribution, et nous voilà chez Panavision pour partager la
finalité de cette aventure.
A voir les sourires s'afficher, les yeux écarquillés, je me dis
que quelques mails et coups de fil n'étaient vraiment pas
grand-chose comparés à la joie de se retrouver en ces murs,
pour ces instants. Espérons que cette initiative ne restera
pas isolée et qu'elle donnera des idées à d'autres...
Un grand remerciement à Safy de nous avoir autorisés à
partager son film.  �
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çà et là
La Sibérie s'invite chez Panavision... Par Anne-Angèle Bertoli, assistante caméra et DIT

Suite au succès de la projection AFC du film Dans les forêts de Sibérie (sur réservation), le 6 juin 2016, au
théâtre Edouard VII, beaucoup de personnes essentielles au projet n'ont pu honorer cet événement de leur
présence.Il se disait également qu'une projection au sein même de Panavision était rare. Pas cette fois-ci...

Merci à Anne-Angèle, Marie-Sophie et Timothy d’avoir
imaginé et organisé la projection du film Dans les forêts de
Sibérie dans les locaux mêmes de Panavision France, à l’endroit
même où mes trois assistants s’étaient installés cinq semaines,
avant d’embarquer avec trois caméras en Sibérie, au cœur de
l’hiver 2015-2016…
Si le tournage s’est merveilleusement bien passé d’un point de
vue technique, c’est parce que beaucoup d’interrogations
avaient été levées en compagnie d'hommes et de femmes qui
ont travaillé dans l’ombre chez Panavision France et ont ainsi
grandement facilité mes interventions de directeur de la
photographie et ceux de mes trois assistants opérateurs. 
En repérages en province pour un film très loin de celui qui nous
avait réunis à 8 000 kilomètres de l’hexagone, je n’ai pas pu me
rendre à cette projection exceptionnelle mais je sais que quand
je recroiserai un des techniciens de Pana nous n’échangerons
pas uniquement sur des problématiques techniques, et c’est
très bien !  �
Gilles porte AFC

Pendant la projection chez Panavision - Photo Anne-Angèle Bertoli

En raison d’un " état d’urgence " qui
empêche toujours l’AFC de projeter des
films en soirée dans les locaux de La
fémis, l’AFC avait l’obligation de
délocaliser cette projection.
Grâce à Bernard et Zana Murat qui nous
ont ouvert les portes du théâtre Edouard
VII et Marie Etchegoyen (administratrice
du théâtre), qui avait été sous le charme
du film de Safy Nebbou découvert
quelques jours plus tôt, la glace du lac
Baïkal a pu trouver un écho au milieu des
dorures de ce théâtre à l’anglaise…

Le pari était osé mais la qualité
exceptionnelle de cette projection – que
je connaissais déjà pour avoir découvert
plusieurs films ici – méritait qu’on le tente
malgré un surcroît d’énergie pour gérer
des réservations en grand nombre.
Finalement, 498 spectateurs ont pu
trouver place au milieu des images et des
sons des forêts de Sibérie et la soirée fut
exceptionnelle en présence d’une grande
partie des techniciens du film, des
acteurs, du compositeur Ibrahim Maalouf
et du réalisateur.

Merci encore à Panavision, Technicolor,
Transpalux mais aussi à Piste rouge,
l’Agence mercredi et l’ONG Solidarité
Laïque d’avoir contribué à faire en sorte
que cette soirée puisse exister, tout en
permettant ensuite à des glaçons de
sortir d’un grand l’écran pour se
retrouver à l’intérieur de nombreux
verres… �
Gilles Porte AFC

Avant-première AFC du film Dans les forêts de Sibérie au théâtre Edouard VII, lundi 6 juin 2016
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le CNC
Le CNC aménage son Fonds Nouveaux Médias

Depuis près de dix ans, le Fonds d’Aides aux projets
pour les nouveaux Médias soutient des œuvres
audiovisuelles innovantes spécifiquement conçues
pour le numérique. il accompagne toutes les
phases de réalisation d’un projet (écriture,
développement, production) et cible autant les
auteurs que les producteurs. une proposition de
réforme de ce fonds a été adoptée par le CnC
courant avril 2016.

 Les aménagements récemment actés visent
d’abord à simplifier et accroître la lisibilité des aides
qui composent le Fonds Nouveaux Médias, en
renforçant notamment son soutien spécifique aux
auteurs. Ainsi, le fonds s’articule désormais autour
de trois aides permettant d’accompagner toutes les
phases de réalisation du projet :
� 1. Aide à l’écriture (réservée aux auteurs)
� 2. Aide au développement (entreprises de
production)
� 3. Aide à la production (entreprises de production)

Bien que la distinction entre l’aide au
développement "multisupports" et l’aide au
développement "Internet / écrans mobiles"
disparaisse, le Fonds Nouveaux Médias permettra
toujours de soutenir des projets fondés sur une
architecture transmédia dès lors que le déploiement
proposé sur le numérique recouvre des enjeux
narratifs singuliers.

D’autre part, ces trois aides ne sont plus contraintes
par un plafond en valeur absolue. Cette mesure
permet de tenir compte de la maturation sectorielle
qui a récemment entrainé une hausse importante
des devis de production, correspondant notamment
à des projets de séries digitales ou de films en réalité
virtuelle.

Enfin, les règles en matière de territorialisation sont
assouplies dans le sens d’une harmonisation avec la
réglementation du fonds de soutien audiovisuel.
Ainsi, dans le cas d’une coproduction internationale,
le pourcentage minimum des dépenses de
production en France s’élève désormais à 24 %.

Descriptif complet du Fonds Nouveaux Médias
accessible sur le site Internet du CNC
http://www.cnc.fr/web/fr/aide-aux-projets-nouveaux-
medias
Contact : Anna Charrière, 
chargée de mission nouveaux médias
anna.charriere@cnc.fr
01 44 34 34 07 �

Le CNC publie le rapport d’Alain Sussfeld 
Mission sur la réforme de l’agrément

Paris, le 10 juin 2016
A la demande de Frédérique Bredin, présidente du CnC,
Alain Sussfeld, vice-président de la Commission
d’Agrément, s’est vu confier le 31 juillet 2015 une mission de
réflexion afin de réformer l’agrément des films de long
métrage. Créé en 1959, ce dispositif décisif détermine le
niveau de l’aide automatique accordée par le CnC aux
producteurs français pour leurs projets à venir.

 Par cette mission, l’objectif du CNC est de moderniser une
procédure qui n’a pas évolué depuis 1999 et d’inciter
davantage les producteurs à la localisation de leurs dépenses
en France suite aux élargissements récents du crédit d’impôt
depuis le 1er janvier dernier. Une centaine de professionnels,
qui s’exprimaient soit au nom de leur organisation
professionnelle, soit à titre personnel, a été auditionnée ces
derniers mois.
« Je remercie vivement Alain Sussfeld et l’ensemble des
professionnels sollicités pour l’ampleur du travail accompli »,
précise Frédérique Bredin.
Insistant sur le renforcement de la dimension culturelle de
l’agrément, ce rapport propose, tant d’un point artistique
que technique, un barème de l’agrément plus représentatif
des conditions de production et de création d’aujourd’hui : il
prend en considération notamment les effets visuels et
incite clairement à la localisation, non seulement des
tournages, mais aussi de l’ensemble des dépenses, comme la
postproduction.
Le rapport suggère ainsi 23 propositions, qui seront étudiées
dans le cadre d’une concertation menée par le CNC avec les
professionnels du cinéma dans les prochaines semaines, en
vue d’une réforme de l’agrément, prévue pour le début de
l’année 2017.

Lien pour télécharger le rapport accessible sur le site Internet du
CNC
http://www.cnc.fr/web/fr/rapports/-/ressources/9548077  �

Un rapport sur la fabrication d’effets spéciaux numériques en
France remis au CNC
 Jean Gaillard est l’auteur d’un rapport de mission
commandé par le CnC sur le vFX dans lequel il dresse un état
des lieux de l’activité et formule des propositions pour la
renforcer et la développer.
il y déplore la faiblesse française de ce secteur de l’industrie,
rappelant que nous formons pourtant parmi les meilleurs
techniciens du domaine.

Un rapport ultra documenté et sans concession. A lire absolument !
http://www.cnc.fr/web/fr/rapports/-/ressources/9672382 �
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ACC&LED associé AFC

 ACC&LED, innovateur en LED, peut
dès maintenant vous proposer le der-
nier né de chez Mole-Richardson, une
 Fresnel LED lumière du jour de 900 W,
le SeniorLED Daylight.
Venez le découvrir dans nos locaux,
parmi d'autres produits que vous ne
connaissez pas encore ! �

ACS France associé AFC

 Mise en route de la Shotover G1 dans
ses multiples configurations, derniers
tournages et sorties animent notre   lettre
estivale !

Journée découverte de la Shotover G1,
Plus d’une vingtaine de personnes (tech-
niciens, chefs opérateurs, cadreurs…)
ont pu découvrir et prendre en main la
Shotover G1 lors de notre journée dé-
couverte organisée le 21 juin dernier à
notre atelier. Ils ont pu apprécier lors de
cette journée l’étendue de ses capaci-
tés autour de deux configurations : Red
Scarlet avec Fuji Cabrio 19-90 mm ; Sony
HDC P1 avec Canon 14x. 
�Des images test réalisées sur capot de
véhicule avec notre " fast rig " ventouse
développé à notre atelier, à venir 
�Autre configuration possible que nous
avons pu tester pour la G1, sur notre rail
en position " sitting " et " hanging " avec
la Sony P1 et Canon 14x.

nos derniers tournages
� Plusieurs jours de tournage drone en
région parisienne pour le prochain film
de Dany Boon, Raid dingue ; configura-
tion Alexa Mini avec nos " aerial DoP "
expérimentés Steve Desbrow et James
Swanson.
�Autre tournage cette fois pour un long
métrage étranger sur lequel nous avons
déployé deux équipes à Cannes ; une pre-
mière pour la partie drone (Alexa Mini)
et une seconde pour des images héli-
coptère au-dessus de la baie avec la Sho-
tover K1.

Sortie de Tarzan, petit retour sur le 
 tournage !
�Près de deux ans après notre tournage
pour la Warner Bros, la sortie de Tarzan
est imminente (6 juillet 2016) ! Nous
avions passé plusieurs semaines sur dif-

férents sites au Gabon (chutes d’eau, fo-
rêts tropicales, etc.) pour filmer la faune
et la flore dans des conditions extrêmes.
Pour cette prestation nous avions par-
ticipé au développement d’une nouvelle
génération de " Long Line " qui, couplée
à la Shotover K1, permit d’obtenir des
images parfaitement stables jusqu’à huit
pieds au-dessus d’une rivière. 
« Faire un travelling à hauteur d’homme
sur une cinquantaine de mètres et finir
dans les nuages à 500 mètres du sol afin
de démarrer le plan au milieu des co-
médiens pour obtenir une vue d’en-
semble de l’environnement en " fleure-
tant " avec les nuages. »
Cette production a, par ailleurs, été la
première à utiliser l’option Hydra de la
Shotover K1 pour leurs plans SFX, la-
quelle permet d’emporter 6 Red Epic
Dragon offrant un " field of view " de plus
150° et 36K d’images background.

Autre sortie 
� Bastille Day, réalisé par James Watkins
et photographié par Tim-Maurice Jones,
sortie prévue le 13 juillet 2016. Plusieurs
lieux de tournage pour cette prestation
hélico avec la Shotover K1 et notre opé-
rateur James Swanson : en région pari-
sienne avec notamment des plans sur
Versailles, cathédrale de Saint-Denis,
suivi de véhicules à Arlettie, Levallois…
à Etretat pour des images merveilleuses
de la côte et ses falaises. Nous avons
filmé avec une Red Epic Dragon et un An-
génieux 24-290 mm. 
Images stock Paris et région parisienne :
http://bit.ly/1qEK4nK 
Newsletter 2016: http://bit.ly/1QUOnlk
Contact: acs@aerial@france.fr 
Pour nous suivre : 
Facebook : https://www.facebook.com/acs-
france
Twitter https://twitter.com/ACSFrance �

Shotover U1G sur Speedtrack suspendu (Roland Garros)

Tests G1 sur Rig ventouse simple

Tournage de raid
dingue 
Steve Desbrow
"aerial Dop"

Workshop Shotover G1

Shotover K1
& Kit Hydra
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Arri associé AFC

 A la plage de la Quinzaine lors du 69e

festival de Cannes, les directeurs de la
photographie avec un film en compéti-
tion, étaient interviewés et invités à par-
tager leur expérience.

� nicolas Bolduc CSC

https://youtu.be/srWO3nCNe0o
Un ours et deux amants
Le film Un ours et deux amants, de Kim
Nguyen qui dépeint la vie difficile d’un
homme et d'une femme dans le froid
canadien a été présenté à la Quinzaine
des réalisateurs. 
Nicolas Bolduc, CSC, le directeur de la
photographie, a choisi l'Alexa pour tour-
ner ce film. Il se remémore : « Kim, le réa-
lisateur, voulait absolument créer un
équilibre entre la beauté de la nature
dans laquelle nous tournions et le pay-
sage un peu sordide des villes où évo-
luent les personnages... L'Alexa a vrai-
ment été le meilleur outil disponible.
Même par -40 °C, nous n'avons jamais dû
couvrir la caméra... Elle n'est jamais tom-
bée en panne. Elle ne s'est jamais arrê-
tée de tourner... Les êtres humains ont
rencontré beaucoup plus de difficultés. »

� vladan radovic AiC

https://youtu.be/NmKZQhWzPpM
Folles de joie (La pazza gioia) 
Sélectionné à la Quinzaine des réalisa-
teurs, le film de Paolo Virzi, Folles de
joie, narre l'histoire de deux femmes
qui s'échappent d'une maison psychia-
trique. 
Le directeur de la photographie Vladan
Radovic, AIC a photographié tout le film
en caméra portée avec une Alexa et des
LEDs Arri SkyPanel. Il explique : « J'ai
grandi avec la pellicule et lorsque j'ai évo-
lué vers l'Alexa, j'avais un peu peur de ne
pas pouvoir faire ce que je faisais avec le
négatif. Mais l'Alexa et l'ArriRaw me don-
nent exactement les mêmes possibili-
tés. Je peux toujours faire ce que je
veux... Souvent, l'état d'âme varie au
sein d'une même séquence... Je modifie
la couleur de la lumière pendant le tour-
nage. Je peux suivre les comédiens avec
une lumière chaude, puis, juste au bon
moment, je modifie la couleur de la lu-
mière, et je continue la séquence... J'ai
utilisé des lumières LED Arri qui me per-
mettent de modifier la température de
couleur. »  

� Guillaume Deffontaines AFC

https://youtu.be/DtWBoRxuUZo
Ma Loute
Sélectionné à la Compétition officielle
du 69e Festival de Cannes, Ma Loute, de
Bruno Dumont est une comédie qui se
déroule en 1910 sur le littoral français. Le
directeur de la photographie Guillaume
Deffontaines AFC a travaillé avec des ca-
méras Alexa et des objectifs Arri/Zeiss
Master anamorphiques. Il nous ex-
plique : « Nous avons trouvé des auto-
chromes des frères Lumière, qui ont in-
venté ce procédé au début du 20e siècle.
Ces photos étaient, vis-à-vis de la cou-
leur, le rendu que nous recherchions...
J’ai poussé la caméra[Alexa] jusque dans
ses retranchements, presque à 2 000
ISO... de manière à obtenir une sorte de
grain naturel, issu de la caméra et qui évi-
terait de devoir en ajouter en postpro-
duction... J’ai utilisé les Master Ana-
morphic à T2 et j’ai remarqué que tous
les arrière-plans, même dans les plans
larges, étaient flous. Tous ces petits dé-
tails nous rapprochaient de l'image des
autochromes. »

� natasha Braier ADF

https://youtu.be/xxfX8AU2njY
The Neon Demon
L'élégant thriller dans le monde de la
mode, The Neon Demon, de Nicolas Win-
ding Refn était en Compétition officielle
au 69e Festival de Cannes. Le film a en-
tièrement été tourné en Alexa. 
Natasha Braier ADF, la directrice de la pho-
tographie, nous précise : « C’était mon
premier long métrage en numérique.
J’appréhendais un peu car, bien que
j'avais déjà photographié de nom-
breuses publicités en Alexa, tous les
longs métrages auxquels j'avais parti-
cipé auparavant étaient en pellicule... Et
bien sûr, pour moi, il n'y avait aucun
doute : lorsque je passerais au long mé-
trage numérique, ce serait en Alexa. Par
mon expérience en numérique sur des
publicités et des vidéo-clips, je savais que
l'Alexa était la caméra qui me donnerait
le rendu le plus cinématographique et le
plus proche de la pellicule. Je savais
qu'elle serait douce sur les peaux et
qu'elle me donnerait un rendu " porce-
laine " sur les tons chair des filles. Je sa-
vais que c'était cette caméra et pas une
autre. »

� Sébastien Godefroy
https://youtu.be/gooWZ5MP2Qc
Le Voyage au Groenland
Le long métrage Le Voyage au Groenland,
de Sébastien Betbeder, met en scène la
traversée du Groenland de deux per-
sonnages. Le film faisait partie de la sé-
lection ACID de la 69e édition du Festival
de Cannes. 
Pour faire face aux rudes conditions de
tournage, le directeur de la photogra-
phie Sébastien Godefroy a choisi une ca-
méra Amira et des optiques Arri/Zeiss
Ultra Prime. « Le film a deux modes de
captation. Un mode de captation de type
cinéma, avec trépied, sans machinerie,
et des images posées, et un mode plus
documentaire avec une caméra à
l'épaule. Ces deux styles se répondent
dans le film. Nous avons réalisé des tests
assez poussés. Nous avons pris l'Amira
et nous l'avons emmenée chez un fabri-
cant de produits surgelés pour tester
l'Amira dans leurs chambres froides. Ils
avaient des chambres froides à -27 °C.
Nous avons testées les caméras toute
une journée. Et non seulement l’Amira
a tourné tout le temps mais elle était ca-
pable de s'éteindre et de se rallumer.
Pour moi, c'était assez miraculeux. »

� Michael Zaw 
https://youtu.be/JG-Wc5bGhWM
A Yellow Bird 
Le premier long métrage de K. Rajago-
pal, A Yellow Bird, dépeint la vie d'un pas-
seur après sa sortie de prison à Singa-
pour. Le film a été présenté dans la
sélection de la Semaine de la critique au
69e Festival de Cannes. 
Le directeur de la photographie Michael
Zaw a utilisé l'Alexa pour créer un rendu
documentaire. Il partage son expé-
rience : « Avant ce film, j'avais déjà col-
laboré avec [le réalisateur] sur un grand
nombre de documentaires... J'avais donc
au préalable une idée de comment je
pouvais faire ce film... Nous avons choisi
un rendu image un peu sombre, de ma-
nière à être plus intenses et à mieux ser-
vir l'histoire. Le mot granularité serait
peut-être plus juste, je pense. Nous
avons cherché la meilleure caméra, celle
qui nous donnerait le plus de sécurité
dans des situations de faible luminosité...
Et j'ai eu beaucoup de chance de pouvoir
utiliser l'Alexa. »
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� pedro Sotero et Fabricio tadeu
https://youtu.be/xUazIjMrOq8
Aquarius
En Compétition officielle du 69e Festival
de Cannes, le film de Kleber Mendonça
Filho, Aquarius, suit la bataille d'une an-
cienne critique musicale contre des pro-
moteurs immobiliers qui veulent détruire
l'immeuble où elle habite. 

Les directeurs de la photographie Pedro
Sotero et Fabricio Tadeu ont choisi les
caméras Alexa XT pour tourner le film.
Pedro Sotero nous explique : « Du point
de vue du budget et pour des raisons pra-
tiques, nous ne pouvions par tourner en
pellicule. Nous avons ainsi décidé de
tourner avec la meilleure caméra dispo-
nible sur le marché, et c'est l'Alexa. Elle
offre le rendu cinématographique que
nous recherchions... L'Alexa semblait
vraiment correspondre à l’image du film,
pour pouvoir atteindre ce rendu cinéma
si inexplicable. Tout le savoir-faire d'Arri
sur lequel repose cette caméra fait d’elle
un outil très fiable et nous avions besoin
d'une caméra fiable. Nous avons tourné
pendant deux mois sur la plage, avec des
embruns, du sable et énormément de
soleil. La caméra ne nous a jamais lâchés.
Elle n'a pas eu de bogue et n'a jamais ren-
contré le moindre souci. »

Arri @ Sunny Side of the Doc 2016
Pendant ces quatre jours à la Rochelle
nous avons eu l’occasion d’échanger
avec nombre de réalisateurs et pro-
ducteurs de documentaires sur notre
stand et lors de notre Happy Hour. Cer-
tains on pu découvrir et prendre en
main l’Amira et l’Alexa Mini, d’autres
nous ont fait part de leurs retours d’ex-
périence. Merci au Sunny Side pour ce
bel événement !  �

Cartoni France associé AFC

 reprise de planning Caméra par
 Cartoni France
Par Régis Prosper

Nous venons de reprendre la société
Planning Caméra, loueur spécialisé dans
la stabilisation portée. Cette acquisition
va nous permettre de créer le premier
Steadicam Center à Paris. Chaque opé-
rateur pourra venir essayer, louer, ache-
ter, entretenir ou se former sur les Stea-
dicam et les nacelles gyro-stabilisées.
Les formations s’effectueront à la fois
dans le cadre de l’AFDAS mais nous ac-
cueillerons aussi des workshops inter-
nationaux avec les plus grands opéra-
teurs-instructeurs mondiaux.

Nous ouvrons également un show-room
LED où chaque opérateur pourra venir
tester les derniers projecteurs LED à
l’aide d’un spectromètre UPR-Tec, mis à
disposition gratuitement.
Enfin nous exploitons le studio de 200m2

de Cinedesk qui va être modernisé. Nous
allons offrir trois possibilités aux pro-
ductions :
� une location nue "à l’ancienne",
� un studio déjà équipé pour l’éclairage
du cyclo 3 faces et la douche,
� une solution "prêt à tourner" avec l’en-
semble de l’éclairage fourni.
Cette dernière solution, full LED, sera
forfaitaire et il n’y aura donc plus de fac-
turation kW/h majorée.

Cindy, Véronique, Fabrice et moi-même
serons ravis de vous accueillir pour vous
faire visiter nos nouvelles installations.

Planning Caméra
52 avenue Pierre Sémard
94200 Ivry-sur-Seine
location@planningcamera.com
Tél. : 01 45 21 43 43
www.planningcamera.com �

Arri associé AFC

Natacha Vlatkovic et Natasza Chroscicki

Arri @ La Rochelle - DR



33 / n°264 la lettreAFC

[ activités AFC | in memoriam | çà et là | festivals | films AFC | entretiens AFC | lecture | le CNC | presse | Internet | associés]

Panasonic associé AFC

 La VariCam LT V2.0 sera disponible
fin juillet 

Cette mise à jour logicielle (gratuite) ren-
force la polyvalence de la variCam Lt
RAW et " Surround view" pour la fiction,
fonctions audio pour le documentaire,
nouveaux formats d'enregistrement
pour les " broadcasters ". 

� Sortie RAW 4K / 60p et support d'en-
registreurs V-RAW externes 
� Ajout du hors-champ dans le viseur
" Surround view " 
�Affichage des niveaux audio dans le vi-
seur et le panneau de menu 
�Réglage des niveaux audio à l'avant de
la caméra 
�Support 1080/50i en ProRes HQ 
�Support du 1080/50p en AVC-Intra100 
� Bip de confirmation lors du
Rec/Stop. �

Panavision associé AFC

 Panavision sort sa nouvelle  caméra
grand format 8K Panavision Millen-
nium DXL

Principales caractéristiques
�Capteur grand format 8K. (Ratio : 1,89 -
Taille : 40 ; 96x21,6 - Nombre de pixels :
8192x4320)
�Process colorimétrique spécifique
� Enregistrements Raw et Proxy simul-
tanés
�Alimentation DC multiple
�Sortie SDI additionnelle
� Double écran de contrôle de chaque
côté de la caméra
�Poids de 4,5 kg versus Arri 65 de 10,4 kg
�Optiques motorisées en interne
�Format anamorphique 4K natif
� Accessoirisée pour une meilleure er-
gonomie.
Présentation à l’adresse :
https://vimeo.com/168869375
Lire le communiqué paru à l’occasion du
dernier Cine Gear Expo
http://www.panavision.com/panavision-
announces-new-large-format-digital-ca-
mera

Sortie en salles
�Le Hibou, de Ramzy Bedia, image Jean-
Louis Vialard AFC, caméras Arri Amira et
Alexa Mini, optiques zoom Primo 24-
275 mm et série Panavision Ultra Speed,
lumière Aladdin Bi-flex, SL1 switch, Arri-
max M90, Joker 400 et 800 - Caméra Pa-
navision Alga, Machinerie Panagrip, Lu-
mière Panalux.

Départs de tournage en juin
� La Communauté, d’Eric Judor, image
Vincent Muller AFC

� La Mélodie, de Rachid Hami, image Jé-
rôme Alméras AFC

�Chouquette, de Patrick Godeau, image
Lubomir Bakchev AFC

� Menina, de Christina Pinheiro, image
Tristan Tortuyaux
� L'Amour des hommes, de Mehdi Ben
Attia, image Antoine Parouty.

Retour sur la présentation de la nouvelle
Sony F65 Mini avec les Primo 70 mm
Lors de la réunion du Département
Image de la CST, qui s’est tenue le mer-
credi 22 juin à La fémis, Panavision a pré-
senté la nouvelle Sony F65 Mini avec les
Primo 70 mm.
Patrick Leplat, Directeur Exploitation et
Marketing Technique, a fait un exposé
sur l’idée, la conception et la réalisation
de la Sony F65 Mini. Il a aussi expliqué
pourquoi les optiques Primo 70 mm ont
été choisies et quelles étaient les diffé-
rences entre la F65 et la F65 Mini.
Une projection des essais tournés avec
la nouvelle Sony F65 Mini a eu lieu. Beau-
coup de chefs opérateurs étaient pré-
sents. Cela a donné lieu à un échange sur
les nouvelles technologies et les nou-
velles possibilités d’utilisation de ces ou-
tils. Merci de votre présence. �

Présentation de la Sony F65
Mini avec les Primo 70 mm
par Patrick Leplat 
Photo Jean-Jacques Bouhon
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Papa Sierra associé AFC

Papa Sierra reçoit sa première GSS,
adaptée à ses besoins
Le dernier documentaire de Yann Arthus
Bertrand suscite la plus grande atten-
tion de la part de Papa Sierra. Après plu-
sieurs mois de tests et d’essais en vol,
Papa Sierra a choisi GSS pour assurer ses
prises de vues aériennes en 4K. 

Ce nouveau système gyrostabilisé a été
spécialement équipé d’une RED et d’un
zoom de rapport 42. Avec huit systèmes
gyrostabilisés Papa Sierra devient le pre-
mier prestataire en prise de vues aé-
riennes à proposer une famille de ca-
méras et d’optiques aussi large. Cette
offre sera complétée, en fin d’année, par
lʼarrivée dʼobjectifs anamorphiques. Il
faudra un peu patienter, cependant,
pour voir ce documentaire de Yann Ar-
thus Bertrand qui s’annonce tout aussi
intéressant que les précédents. �

Thales Angénieux
L'Optimo 44-440 A2S reçoit le Cine Gear Expo Technical
Award 2016 à Los Angeles
Tous les fabricants exposant à Cine Gear était invités à inscrire
leur nouveauté technologique dans la compétition à condi-
tion que cette innovation ait été présentée au public entre le
8 juin 2015 et le 1er mai 2016.
L'Optimo 44-440 A2S dévoilé tout récemment en avril au NAB
2016 répondant donc parfaitement à ces critères.
Le jury de Cine Gear Expo composé de huit experts, après avoir
contrôlé et évalué les performances de chaque équipement,
a souhaité mettre à l'honneur huit nouveautés. Angénieux
s'est vue décerner un Technical Award dans la catégorie Ca-
méra and Accessories pour son Optimo 44-440 A2S.
http://www.cinegearexpo.com/la-expo-technical-awards-2016

� Les zooms anamorphiques Angénieux sur le tournage de
Ninja Turtles 2
En salles en France mercredi 29 juin, Ninja Turtles 2 (réalisation
Dave Green, photographie Lula Carvalho), tourné en partie
avec les zooms compacts anamorphiques Optimo 56-152 A2S
et Optimo 30-72 A2S, qui furent particulièrement présents sur
les scènes tournées durant le match de basketball au Madi-
son Square Garden de New York et dans les studios d’Albany
(capitale de l’Etat de New York).

�Angénieux partenaire du festival Nollywood à Paris
Angénieux partenaire du Festival Nollywood Week qui s’est
tenu à Paris du 2 au 5 juin dernier. En tant que partenaire, An-
génieux a été heureux de récompenser l’actrice et réalisatrice
Omoni Oboli. Omoni Oboli qui a reçu le Prix du Public 2016 pour
son film The First Lady. Grâce à la dotation Angénieux, cette
jeune réalisatrice sera donc la première au Nigéria à utiliser un
zoom anamorphique Angénieux. « Our price for winning the
" Audience choice award " that is the " Prix du public " at the
Nollywood week in Paris is, I get to use the highly coveted An-
genieux lenses for my next movie! It couldn't have come at a
better time! », a dit Omoni Oboli sur les réseaux sociaux.  Le
film The CEO, du réalisateur Kunle Afolayan, photographié par
Dawid Pietkiewicz en partie avec des zooms Angénieux, a as-
suré l’ouverture du Festival.
Félicitations à toutes les productions primées !
http://www.nollywoodweek.com/fr/

� L’intégralité de la gamme Optimo chez SceneFone (Pékin)
L’industrie du film en Chine se développe rapidement, affiche
de nouvelles ambitions et offre donc de belles perspectives
pour les fabricants. Les cinéastes locaux collaborent de plus
en plus avec leurs homologues d’Hollywood dans des copro-
ductions qui attirent les cinéphiles chinois.
Pour suivre cette évolution, les maisons de location locales
continuent à investir dans le meilleur de la technologie.
Ainsi la société Scenefone, basée à Pékin depuis 2008 et lea-
der sur son marché, propose depuis peu l’intégralité de la
gamme Optimo y compris les zooms anamorphiques.
M. Frank Sun – propriétaire de Scenefone –  tient à souligner :
« Angenieux has been steadfast in pursuing the art of inno-
vation. Its endless imagination has driven it to constantly pro-
duce high-performance zoom lenses and win the recognition
of some of the world’s most reputable organisations. If we
look at quality, Angenieux products are absolutely trustwor-
thy. Plus, from a user-friendly perspective, front-line cinema-
tographers and equipment personnel have also given posi-
tive feedback. »
Pour réaliser cet investissement, SceneFone a fait confiance
à Jebsen Industrial’s Cinematic & Broadcasting Solutions Di-
vision (couramment appelé JCineCast), la division cinéma et
Broadcast de Jebsen Industrial, partenaire Angénieux dans la
région. SceneFone a notamment contribué au succès de pro-
ductions telles que Lost In White, The Nightingale, Warrior’s
Gate, Shanghai Express, Beijing Love Story, Iron Man 3, Beijing
Love Story, Design Of Death, Lost in Thailand, Lost in Hong Kong,
Outcast, Breakup Buddies, Detective Chinatow, etc., en plus de
séries télévisées ou publicités pour les plus grandes marques
internationales.
Plus d’informations sur www.jebsenindustrial.com / www.jcine-
cast.com / www.scenefone.com ou ww.angenieux.com �

associé AFC

A gauche sur la photo, Frank Sun propriétaire de Sceneone avec son équipe.
Au premier rang, Pearl Wang (responsable des ventes chez Jebsen) et Frank Goh
(responsable des ventes Angénieux) - DR
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XD Motion associé AFC

Budapest, Hongrie – Publicité Hyundai
Installation de notre travelling sur câbles
X fly 1D grande vitesse à 15 m/s pour des
plans tournés à 900 images/s avec la Flex
4K sous une pluie en SFX. Nous avons ins-
tallé trois positions différentes du tra-
velling sur une seule journée.

Islande – Publicité Nissan GTR 
Nouveau tournage avec la Super G basée
en Islande et opérée par notre partenaire
Media Rental. Le bras et la tête gyro du
Mini Russian Arm ont voyagé en Fret aé-
rien pour être installés sur un véhicule
de location prévu juste pour l’occasion
du tournage. 

Paris – Publicité Russian Arm Mini 
Un nouveau tournage réalisé dans Paris
avec notre équipe du Russian Arm mini
pour un véhicule français destiné au mar-
ché chinois. Toutes les autorisations pré-
fectorales ont été validées dans le res-
pect de la sécurité de notre équipe.

Afrique du Sud – GSS RED & Canon 4K 50-
1000mm
Adaptation et tests de l’optique 50-
1 000 mm Canon 4K pour le tournage
d’un mois  du documentaire sur les dau-
phins en Afrique du Sud à partir d’un ba-
teau adapté à ces prises de vues longues
focales.

Alpes - Tournage BBC GSS C 520
Incroyables prises de vues du Mont-
Blanc réalisées au 1 000 mm avec notre
GSS C 520… Idéale également pour fil-
mer à bonne distance les montgolfières
sans perturbations sonores. 

Long métrage - Papa ou Maman 2
Installation de la tête Gyro-stabilisée lé-
gère Mini Flight Head 3 sur une grue
Technocrane afin de permettre une
grande stabilité des plans. 

Grèce - Pub Instagram 
Tournage de la publicité Instagram tour-
née avec le drone Octo sur une falaise.
La difficulté du plan consistait à plonger
comme une base jump et simuler le mou-
vement très rapidement.

Bucarest, Roumanie - Pub Renault 
Tournage du Mini Russian Arm Cayenne
à l’Est de l’Europe. Nous avons proposé
à notre client une solution de transport
en camion financièrement avantageuse.

Paris - Pub Euro 2016 
Tournage expérimental avec le Buggy Hi
Speed équipé d’un Movie et du nouvel
appareil Sony Alpha 7 afin de filmer au
ras du sol des plans précis et spectacu-
laires pour un équipementier de l’Euro
2016. 

Lyon, Parc OL - Finales Challenge Cup &
Champions Cup
Pour ces deux finales internationales,
France TV nous a de nouveau fait
confiance. L’équipe XD motion a installé
le X fly 3D en une demi-journée sur place.
Le système a permis de conserver une
hauteur de caméra satisfaisant la régle-
mentation de la fédération de rugby.

Rabat, Maroc - Festival Mawazine 2016 
Pour la troisième année consécutive,
nous avons utilisé le X fly 2D et le Muto
sur ce festival de musique positionné au
2e rang mondial. 

Paris - Ouverture Euro 2016 – Fan zone,
Champ de Mars
Incroyable survol de la Fan zone pour le
direct de TF1 et du concert de David
Guetta retransmis dans le monde entier,
la veille de l’ouverture de l’Euro. 550 m
de travelling aérien avec une caméra très
sensible aux basses lumières. Jour d’ou-
verture de l’équipe de France : 80 000
spectateurs se sont rendus sur la Fan
Zone. Nous avons pu réaliser des plans
précis d’ouvertures pour tous les diffu-
seurs étrangers de l’Euro avec plateaux
journalistes ainsi que la couverture des
fans du match lors de la victoire de
l’équipe de France.

Paris - Concert de Mika, Accord Hôtel
Arena
Afin de mettre en valeur ce concert
unique, nous avons installé le X fly verti-
cal sur toute la hauteur de l’Arena de
Bercy. Des plans " en contre " de la scène
ont permis de mettre en valeur le concert
avec les milliers de spectateurs admira-
tifs de la prestation de Mika.

Paris - Grand Steeple Chase – Hippodrome
d’Auteuil
Pour la deuxième année consécutive,
nous avons couvert en direct la presti-
gieuse course de Paris Grand Steeple
Chase avec le drone équipé d’une ca-
méra 2K HD et une liaison HF Broadcast.

Paris - Indoor de France – Muto Bercy 
Incroyables prises de vues en direct des
windsurfs avec 30 nœuds de vent. Le
Muto se déplace à 6 m/s au-dessus des
compétiteurs avec une aisance inouïe. 

Paris St Denis - Match France-England –
X fly 3D
Pour le Grand Slam au Stade de France,
le X fly 3D a survolé le stade de 80 0000
spectateurs en direct pour cette finale
retransmise sur France TV. �

Tournage en Islande, Mini Russian Arm

GSS RED & Canon 4K 50-1 000mm

Tournage en Grèce avec le drone Octo 

Buggy Hi Speed 

Le X fly 2D et le Muto  à Rabat, Maroc

Ouverture de l'Euro 2016 au Champ de Mars



Coprésidents

Nathalie DURAND

Laurent CHALET

Vincent MATHIAS

Président d’honneur
•Pierre LHOMME
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Michel ABRAMOWICZ

Pierre AÏM
•Robert ALAZRAKI

Jérôme ALMÉRAS

Michel AMATHIEU

Richard ANDRY

Thierry ARBOGAST
•Ricardo ARONOVICH

Yorgos ARVANITIS

Jean-Claude AUMONT

Lubomir BAKCHEV

Diane BARATIER

Laurent BARÈS

Pierre-Yves BASTARD

Christophe BEAUCARNE

Renato BERTA

Régis BLONDEAU

Patrick BLOSSIER

Jean-Jacques BOUHON

Dominique BOUILLERET

Céline BOZON

Dominique BRENGUIER

Laurent BRUNET

Sébastien BUCHMANN

Stéphane CAMI

Yves CAPE

Bernard CASSAN

François CATONNÉ

Benoît CHAMAILLARD

Olivier CHAMBON

Caroline CHAMPETIER

Renaud CHASSAING  

Rémy CHEVRIN

Denys CLERVAL

Arthur CLOQUET

Laurent DAILLAND

Gérard de BATTISTA

Bernard DECHET

Guillaume DEFFONTAINES

Bruno DELBONNEL

Benoît DELHOMME

Jean-Marie DREUJOU

Eric DUMAGE

Patrick DUROUX

Jean-Marc FABRE

Etienne FAUDUET

Jean-Noël FERRAGUT

Stéphane FONTAINE

Crystel FOURNIER
Pierre-Hugues GALIEN

Pierric GANTELMI d'ILLE

Claude GARNIER

Eric GAUTIER

Pascal GENNESSEAUX

Dominique GENTIL

Jimmy GLASBERG
•Pierre-William GLENN

Agnès GODARD

Éric GUICHARD

Philippe GUILBERT

Thomas HARDMEIER

Antoine HÉBERLÉ

Gilles HENRY

Jean-François HENSGENS

Julien HIRSCH

Jean-Michel HUMEAU

Thierry JAULT

Vincent JEANNOT

Darius KHONDJI

Marc KONINCKX

Willy KURANT

Romain LACOURBAS

Yves LAFAYE

Denis LAGRANGE

Pascal LAGRIFFOUL

Alex LAMARQUE

Jeanne LAPOIRIE

Jean-Claude LARRIEU 

François LARTIGUE

Pascal LEBEGUE
•Denis LENOIR

Dominique LE RIGOLEUR

Philippe LE SOURD

Hélène LOUVART

Laurent MACHUEL

Baptiste MAGNIEN

Pascal MARTI

Stephan MASSIS

Claire MATHON

Tariel MELIAVA

Pierre MILON

Antoine MONOD

Jean MONSIGNY

Vincent MULLER

Tetsuo NAGATA

Pierre NOVION

Luc PAGÈS

Philippe PAVANS de CECCATTY

Philippe PIFFETEAU

Matthieu POIROT-DELPECH

Gilles PORTE

Arnaud POTIER

Pascal POUCET

Julien POUPARD

David QUESEMAND
•Edmond RICHARD

Pascal RIDAO

Jean-François ROBIN

Antoine ROCH

Philippe ROS

Denis ROUDEN

Philippe ROUSSELOT

Guillaume SCHIFFMAN

Jean-Marc SELVA

Wilfrid SEMPÉ

Eduardo SERRA

Gérard SIMON

Andreas SINANOS

Glynn SPEECKAERT

Marie SPENCER

Gérard STERIN

Tom STERN
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Manuel TERAN

David UNGARO

Kika Noëlie UNGARO

Charlie VAN DAMME

Philippe VAN LEEUW

Jean-Louis VIALARD

Myriam VINOCOUR

Romain WINDING

•Membres fondateurs

Associés et partenaires : ACC&LED • ACS France • AIRSTAR Distribution• AJA Video Systems • AMAZING Digital Studios • ARRI CAMERA • BE4POST • 

BINOCLE • BRONCOLOR-KOBOLD • CANON • CARTONI • CINÉ LUMIÈRES de PARIS • CINEMAGE • CINESYL • CININTER • CODEX • DIMATEC • 

DMG TECHNOLOGIES • DOLBY • ÉCLAIR  • ÉCLALUX • EMIT • FIREFLY Cinéma • FUJIFILM • HD SYSTEMS • HIVENTY • K 5600 LIGHTING • KEY LITE• 

KGS DEVELOPMENT • KODAK • LCA • LEE FILTERS • LEICA • L'E.S.T • LOUMASYSTEMS • LUMEX • MALUNA LIGHTING • MARECHAL ELECTRIC • 

MICROFILMS • MIKROS IMAGE • NEXTSHOT • NIKON • PANAGRIP • PANALUX • PANASONIC France •  PANAVISION ALGA • PAPA SIERRA • PROPULSION •

ROSCOLAB • RVZ CAMÉRA • RVZ LUMIÈRE • SCHNEIDER • SOFT LIGHTS • SONY France • TECHNICOLOR • THALES ANGÉNIEUX • TRANSPACAM •

 TRANSPAGRIP • TRANSPALUX • TRANSVIDEO • TSF CAMÉRA • TSF GRIP • TSF LUMIÈRE • VANTAGE Paris • VITEC VIDEOCOM • XD MOTION • ZEISS •

Avec le soutien du                      et de La fémis, et la participation de la CST

www.afcinema.com


